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MIIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes miensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr'ix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et 950.

Nous constituons par là, comnnue les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

N demandait un jour à Mme
de Rochefort si elle aurait

envie de connaître l'ave-

o.nî-Non, dit-elle, il res-
semble trop au tpassé.

Le sentiment exprimé
par' la spirituelle marquise

est assez rare,et elle eût été bien étonnée si l'a-
vemnir, déchirant son voile, lui avait fait voir
son arrière petit-fils, le marquis de IRochiefort-
Lucay, à la tête des anarchistes, eni l'an de
grâce nil huit cent quatre-viîmgt-quinze.

Si impossible q1u'il soit et qu'il ait toujours
été de le connaître, l'avenir a toujours préoc-
cupé et préoccupe encore les hommes à tel
point que les devins ont tenu une place im-
portante dans l'histoire des peuples.

De nos jours encore ils pullulent dans les ré-
gions brûlées du soleil, comme dans les glaces
de pays polaires et, sans sor-tir de notre pays,
nous en trouvons dains les prairies du Nord-
Ouest et dans les vastes territoires peu connus
qui avoisinent la baie d'Hludson.

* * Dernièrement, j'ai rencontré deux vieux

chasseurs qui ont passé presque toute leur
vie parmi les sauvages de lat terre (le Rupert,
et j'ai constaté que ces hommes, possédant
pourtant une certaine instruction, étaient en-
chins à croire au pouvoir mystérieux (les soi'-
ciers ou i'lc~-ua des pays de chasse
qu'ils habitent.

-Comment voulez-vous ne pas ajouter foi
à leurs révélations, quand nous les voyons
confirmer par les faits, me disait l'un d'eux, et
ie vous assure que ce ne sont pas les exemples
qui manquent

Tenez, il y a deux ans, alors que j'avais la
garde du poste (lu lac....-un nom impos-
sible que je ne mie rappelle pas, mais que
l'explorateur Low, d'Ottawa, a touché lors de
son dernier voyage (dans les territoires de
l'Est-une partie de mes hommes étaient par-
tis au commnencement de l'été pour se rendlre à
la baie Hlamilton, où ils dlevaient trouver le
navire qui, tous les ans, apporte (le quoi ravi-
tailler les postes de la comîpagnie. Le voyarge,
aller et retour, devait durer enîviron six se-
muaines, mnais le bateau étant en retard, ils
durent attendre son arrivée assez longtemps.
Le tei'îne ordinaire étant passé, un autre con-
tingent de sauvages prit la route du nord pour
aller chercher des provisions au poste princi-
pal de la baie d.'Hudlson, mais ceux qui étaient
restés, les femmites et les vieillar(ds surtout,
étaient très inq(uiets, et décidèrent enfin de
consulter le sorcier d(e la tribu.

Celui-ci, vieille canaille fieffée, mais fort
redouté à cause de ses connaissances en science
occulte, consentit à faire Fl'oération demaîndée.

Vous avez la nombre (le récits de mission-
naires au sujet dles pr'atiques en usage chez les
medecine menf et point n'est lbesoin (ele îs
décrire de nouveau.

Après s'être enfermé dans.- sa tente et y avoir
mené un sabbat d'enfer, il sortit le lendemain)
et annionça-è que les vovageurs reviendraient
dans deux jours, mais qu'ils étaient comiman-
dés par un nouveau chef, un blanc, sans chle-
veux sur lat tête, niais qui les avaient tous en
bas cle la figure.

Deux Jours après, en effet, on vit arriver les
sauvages avec un nouvel employé, un grand
Ecossais très chauv'e et portant une très grandle
barbe.

Comument le sorcier avait-il devine aussi
juste, c'est ce que personne ii- peut dire, puis-
que tout le inonde ignorait qu'un nouveau
chef de poste nous arrivait.

Le vieux chasseur mie cita plusieurs autres
exemples très sérieux, disait-il, et qui prouve-
raient que les sorciers ont le bonheur de tom-
ber d'accord avec la vérité.

-Cependant, objectai-je, ils doivent se tromn-
per souvent.

'-Oui et non, car ils font généralement des
réponses tellement entortillées et vagues que
l'on peut y trouver tout ce que l'on veut.

C'est cela, c'est la vieille méthode des sybil-
les, (les augures et nmagiciens d'autrefois. La
forme change un peu, le fond reste le même.

Autrefois, au moyen âge et même dans les
teîmps modernes jusquie dans notre siècle, on
brulait les sorciers et c'était un excellent mo !yen
de se débarasser des gens qui en gênaient
d'autres.

Et cependant, comme le dit très bien (le
Ségur, " jadis on envoyait au supplice des sor-
ciers qui, s'ils l'avaient été, ne se seraient cen-
tainenien t pas laissé griller."

Il y a vingt ans, le 4 avril 1N74. ui Mexique,-

temps après une vieille femme et son fils, sous
la même accusation (le sorcellerie, tant et si
bien que le gouvernement se décida à coffrer
cette brute par trop exaltée.

* ** Se tuer à vingt- deux ans:
Un jeune homme de Montréal possédant un

certain avoir, ou plutôt fils d'une femme riche,
ayant tout ce qu'il faut pour se créer une po-
sition, intelligent et bien portant, vient de
s'envoyer une balle dans la tête-et les jour-
naux ont annoncé ce crimie en disant qu'on
ignorait coinllètemen t-(liielle raison avait pu
le motiver.

Cepenidant tous (donnaient des renseigne-
ments sur la mère de ce malheureux, une
femme (ont le nom n'était qlue trop connu,
(ont le passé n'est ignoré dle personne et qlui
a acquis d'une mnanière anormnale la fortune
(ont elle jouit, et les honnêtes gens pauvres
se demandaient parfois comment il se faisait
que le bien mal acquis puisse ainsi profiter,
sans que le châtiment n'arrive in jour.

Le châllitmient est ar-rivé, terrible, inexorable,
à l'heure fixée par un arrêt suprême.

Lat mère qui daims sa vie (désordonnée n'a-
vait peut être conservé qu'un sentiment pur,
l'amour de son fils-car une mjère aime tou-
jours son enfant-qui rêvait sans doute pour
lui un avenir brillant et une réputation sans
tache, la mère a été frappé dans ce qu'elle
avait (le plus cher, (dans le rêve qu'elle avait
fait de la réhabilitation (le son nom pa.r son
fils, et c'est un cadavre qîu'on cst venu lui rap-
porter un soir, au lieu du beau jeune homme
plein de force et de vie qu'elle s'attendait à
voir revenir d'ui voyage de plaisir.

On ignore la cause de ce suicide, c'est vrai,
mais il se peut aussi que le fils (devenu grand,
comprenant et apprenant le passé dle celle (lui
lui avait (donné le jour, ait été tout à coup
frappé de la situation qlui lui était faite dans
la vie et qu'il n'ait pas eu lat force de suppor-
ter le terrible coul).

Quel enseigneament1

* Co imne on parle toujours un peu d'é-
lections, en quelque temps que ce soit, dans
notre bon pays, où l'on n'a à peu près que cela
pour se distraire, puisque l'aimusement de la
guermw nous fait (béfaut, les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ ne seront peuit être pas fâchés de
savoir commient se faisait une élection muni-
cipale en l'an 79 avant Jésus-Christ.

Nos renseigneinen ts sont précis, car on a
retrouvé une Z foule de documents relatifs à la
dernière élection qui a eu lieu à Pompél, avant
la catastrophe qui a détruit cette ville.

A cette époque lointaine on avait déjà re-
connu que ce n'était pas la grève des candidats
qu'il fallait craindre, mais bien les ambitions
qui aspiraient ardlemment aut succès et qui ne
reculaient devant aucun moyen pour l'assu-
rer.

Les Romains avaient des lois au sujet de la
corruption électorale et civique. Les nôtres
et même la loi Step)henis toute récente qu'elle
puisse paraitre, ne sont donc pas nouvelles.

Par la loi Jalia, il était interdit au candi-
dat, (burant les deux années (lui précédaient
l'élection, (le distribuer des dons de quelque
nature qu'ils (lussent être, de donner des fes-
tins, et même de réunir à sa table plus de neuf
convives, nombre habituel à Pompei, d'un re-
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Les corporations jouaient un grand rôle
dans une élection et nous voyons qu'elles
étaient parfaitement organisées, tout aussi
bien que celles de nos jours. Les orfèvres, les
ouvriers en bois, les charrons, les fruitiers, les
boulangers, les nmarchîands (le volaille, les tein-
turiers, les pêcheurs, les parfumeurs, les ta-
verniers, etc., etc., formaient de puissantes
associations.

Presque toujours la corporation entière s'u-
nissait en faveur du même candidat, cepen-
dant parfois elle restait neutre pendant long-
temps et ce n'est qu'au dernier moment qu'on
se décidait.

Les clubs exerçaient une grande influence et
les ambitieux leur demandaient leurs suf -
frages. Parmi ces clubs figurent ceux des
" joueurs de balle "(les " bons buveurs ", des
cendormis ", (les petits voleurs "

Des confréries représentaient l'élément reli-
gieux, tel qu'il pouvait exister dans une ville
entièrement vouée au plaisir comme Pomipéï.
Leurs membres s'occupaient des élections et
usaient de toute leur influence en faveur (le
leurs candidats.

Les agents parcouraient la ville et affi-
cliaient des inscriptions sur la porte des élec-
tions.

"Rufinus, lit-on sur. la porte de celui-ci,
nomme comme édile Popidius Secundus, cet
excellent jeune homme, digne du peuple. Fa-
vorise-le- à son tcur, il votera pour toi."

-"Procu lus, vote pour Sabinus."
"Proculus, niets tous tes moyens en oeuvre

pour ton candidat."
Sur les murailles, on lisait aussi

Sabinus veillera sur le tr'ésor public."
Et sur la porte d'un électeur hésitant:

O Diadlumeus, je suis certain que tu vote-
ras pour Lucretius."

D'autres électeurs, partisans dé voués, n e
craiLynaient pas de dire publiquement leur
opinion, et écrivaient sur la porte de leur
maison:

- Je vote l.ouîr Popidius Secundus avec
plaisir."~

Chaque candidat (levait avoir vingt-cinq ans
accomplis, être citoyen libre et posséder une
fortune d'au moins cent mille sesterces ($4,000
de notre monnaie). Il fallait aussi, pour re-
connaître l'homme que l'on recevait, promettre
une somme fixée par la loi et la verser avant
d'entrer en charge pour les jeux publics et
pour des travaux d'utilité comminunale.

On ne pensait pas alors à indeminiser les
échevins.

Les femmes apportaient dans la lutte toute
l'ardeur de leur sexe

"Le jour (les élections est enfin arrivé. Les
noms des candidats avaient été affichés dans
le Forum pendant trois jours de marché suc-
cessifs, ainsi que le voulait la loi. Plusieurs
d'entre eux se sont retirés dégoûtés de l'insuc-
cès de leurs efforts."

Les curies-circonscriptions électorales-
s'assemblent au Forum dans des enclos séparés
par des planches. ou, plus simplement par des
barrières. Le magistrat chargé de présider à
l'élection lit la liste des noms des candidats.
Il peut mcême, par un droit exorbitant, la com-
pléter par des noms choisis par lui, si le nombre
des citoyens se présentant librement ne 1ui
paraît pas suffisant.

Chaque votant reçoit une tablette sur laquelle
il doit écrire le nom de celui qu'il préfère.

choisis par les candidats, prêtaient un serment
solennel d'accomplir dûment les devoirs de leur
charge et de compter exactement les votes
emis.

Les bulletins comptés dans chaque curie, le
président proclamait le résultat et les nouveaux
élus n'avaient plus qu'à attendre le résultat.

-En cas de partage égal des voix-et en
cela la loi romaine était de beaucoup plus sage
que la notre-le candidat marié l'emportait sur
le célibataire, celui qui avait des enfants sur
celui qui n'en avait pas. Le père qui avait :le
plus d'enfants était préféré. Si, par impossible,
toutes ces conditions se trouvaient égales, le
sort en décidait.

La loi française est beaucoup plus simple,
c'est le plus âgé qui est élu.

Notre loi qui laisse à l'officier rapporteur le
dlroit de vote prépondérant est dangereuse et
laisse de la marge aux surprises, à l'intimida-
tion et à la corruption.

Quoiqu'il en soit, le court résumé qui pré-
cède suffit pour donner une idée de ce qu'était
une élection municipale, il y a près de deux
mîille ans, et, franchement je ne vois pas que
notre manière d'agir diffère beaucoup de celle
des Romains. Quelques modifications de dé-
tails, mais c'est là tout.

Le cens électoral, les promesses des candi-
dats, la nomination de ceux-ci, le mode d'élec-
tion, la présence de représentants des candi-
dats, les officiers rapporteurs. tout cela existait
en l'an 79 avant la naissance du Christ, tout
y était, jusqu'aux fraudes électorales, tant il
est vrai qu'il n'y a pas grand chose de nou-
veau sous le soleil.

*** J'enjambe quatorze siècles pour trouver
le mot dle la fin.

On était en pleine guerre de cent ans, qui
était le seul gagne pain de beaucoup d'aventu-
riers.

-Dieu vous donne la paix, monseigneur
disaient un Jour deux Frères mineurs à Jean
H awkwood.

-Dieu vous enlève vos aumônes, repartit
le routier. Voulez-vous que Dieu mie fasse
mourir de faim ? Je vis de la guerre comme
vous vivý-z d'aumônes.

Ce vieux soldat avait la répartie vive.

***Une énormité trouvée dans un ouvrage
qui a eti une certaine vogue:

"C'est durant l'année sanglante de 1793 que
les domestiques français donnèrent l'exemple
des plus nobles dévouements. On en vit un
grand nombre qui, plutôt que de trahir leurs
maîtres, se laissèrent guillotiner à leur place,

*et qui, les jours de calme revenus, reprirent
silencieusemeut et respectueusement leur ser-

-vice."

On se demande si l'auteur n'avait pas lui-
-même perdu la tête.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"e

La constructionu dut chiemin de fer de la baie d'Huîdsonc

Les officiers (les différ*ents hataillonîs(de Montréal ont ié-
solt dle faire nue démonstration extraordinaire en (ette ville
le 24 mai prochiaini, jour (le la fête de la reine.

Oin annonce que les élections générales auront lieu en niai
prochain, après les semences, quand les chemins seront de-
venus- beaux, et que les grands travaux dut prinitemips seront
terminés.

O'c dit que M. le iliéi-if Thibaucleaci et M. Armnstrongg li
sonît etc Europe depuis quelques semaines lais l'intérê,t (le
la construction dui ponitlprojeté entre Loncgueuil et Montréal
ocnt pu trocuver les cieux miullioncs voulus pou1r l'exécutioni de
cette inmmnse entreprise.

Une dépêche (le Paris à la Pcost annonce que M. Fraiçois
Ccoppée, le célèbre poète, se mecurt d'une inflammationc le

Louise Mîcliel, l'ancarchiste, est aussi graveenit nmalacde
et l'oni pense qu'elle cie tardera pasl à mourir.

Les derniers trembcîlenments (le terre ayant fortemient
ébranlé le iartliccoci et le tenîple (le Iliésie, à Athcènes, la
Société Archéologique (ie cette ville s'est adressée à tocutes
les sociétés soeurs (ic monde pocur l'aider à rassembcler la
sonimie(de $200,000 nécessaire pour conserver ces glorieux
souvencirs de la Grèce antique.

La santé de la reince d'Anigleterre s'affaiblit graduelleent
dlepuis cquelqlue temps cîquelqîues-unis parlenit de soit aicci-
cation prochcaince etc fav'eur clii princce de Galles, niais <l'ait.
tres, aut contraire, pr'étendcenit que lareicce bieni cile raible
aut physiqule, jouit enîcore cie toutes ses facultés initellec-
tuelles, et cne sonîge inulleenct à abciquecr.

Nos lecteurs onît déjà appris, liai' les joîcrîacîx quîotidienis,
l'affr-etse tragédie de la mianufactucre cle coton de Valleyfielud.
Uic jeune homme niommné Siiortis a tué à coulce révolver
MM. J 0huîî Loy, fils (lit maire de Valleyfield, Maxime Leboeuif
et blessé à nmort Hugli Wilsoni, toits emîployés (ie la tnanufac'-
turc, ipour s'empiarer de $25,000 qui se trouivaienit danîs la
voûte de l'étal]issenîeîit. Le mneurtrier a été arrêté, niais
s'est renfermné jusqu'ici clatis le pluts procfoncd cmutisnme. Nutits
dotnneronîs pluis tard (les détails sui' cette terrîible affaire.

Le mois de février' s'est termnîé d'une façoni tragiq~ue
pouri MM. Laprès et Làvergtie les dhotographces bien connîus
des lecteurs du MONDE ILius-rRÉ. Vers nmidi, le 28 févcrier,
nue bouteille <'éther ayaint 'ait euxplosion (lais l'atelicî', le

feu se commnuniqula 'apidemiecnt à la chambre de pose. Les
ponmpiers appelés ecc toute hâte, cmaîtrisèrenît 'apideuemnt
l'incenidie. M. Laîccés qui tt'availlait aloi-s dans son atelietr
a été griavenient brûlé à la figure et sec-a obligé de garder' la
chambr'e pencdant quielques jouis.

Le Lundcci gras, ait soir, il y avait fouile à la salle acadécîci-
que dii(usî,oùt avait lieu la soir'ée cle chaciété organcisée ait
pirofit de la Saint-Vincenit (le 1acîl de l'Immaculée Coiicep-
tion.

Chcant, déèclanmationi, mciuîce, comiédie, touît a été mis etc
<cuvie ipour renidre le souvenir' de cette soirée inieffaçable dans'

la mémioire cie ceux (lui y ocît assisté." Les 37 sous de M.
Montaudoiti, comédie en 2 actes a été renîduce avec un enîttaini
et une ver've mîagnifiques.

L'or'chestr'e Saicîte-Cécile, compcîosé cle seize jeunies filles,
sous la direction de 'Mlle E. Tétiaucît, a exenité, sut'gutitare'
et umandolinie, cie jolis morceaux (le musiquîe. Mlle Fran-

cic-etMil .M ati W é.- 'liili I 1 al
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LE PAIN

Pétri quand nous duîonnos et vii it au petit jour
Le b)eau pain t'ra4iiitla ut et doré. soi t dlfoin'.

Il essaime à la route, et udans iliaque demneure,
Il est l'hôte attendu qu'on accueille à toute hieure.

Mais lus encore il est l'amiîî(des pauvres gens.
De ceux qui, uaatpas le droit 'êýtre exigents.

8S'asseoient, le coîrps lasséý, d-vant leur maigre table-...
Ali !pourt- ceux -la surtout, lbonipaini. sois lprofitablet

Ponu- letu- itnde labeur, elhaque jour renaissant,
Fais-leuri des bt-as, l'ais-leur dts niuscles et du sang 1

Car toi seul, Ô bon pain, tui i-ux cette mierveille.
De leutr renidr-e equils t'ont doniuî d'eux la veille

O Toi qui viens dlu sol, puisque tii viens diu blé.
Botu painu, l'ais plîus encore: mets eii leur c-o-ur troublé.

.Mets eui eux l'âmie simple et forte (le la terrei'.
Comme elle, ils ont a fair-te ue uvre (le miystèrt'.

(-''est eui eux, dlans ce stol îirol*iidtiit'ýiit hiîumain,-
Qu'est seiîée aujouirtd'hui la moîcisson (le demnaini

C'est eu eux, dans la miasse enicoret-ruop asservie,
Mais quii gardle l'instinct et le senss(le la î'it',

Queti get-nie l'aveiýiu-, iîysté-i'ieîiseiienit...
Fais lecu- uri-simple ettfort,ô lbon liait dle 'uoîîeuît

('m.tuLEIS Hi-E.

LA BAIE DES CHALEURS

*~ - AI fait, l'an dernier, un
Y deuxièmie voyage clans

~ * ., laGaspésie.
~ * En 1893, je faisais un

. voyage sentimental
Scette année d'observa-

teur. Je désirais revoir
et étudier un tantinet les

4' .~i . endroits qui furent té-
moins de.... - coimmnient
dirais-je ? - de nos pé

imiers ébats. Les quelques jours cie "acances
que j'avais à ina disposition, j'ai été les écou-
ler dans les diverses places d'eau de la pénin-
sule gaspésienne.

Ce coin charnmant de notre province est, à
vrai dire, complètement ignoré de la plupart
de ceux qui, tous les ans, pendant la saison
des chaleurs, s'éloignent des villes pour un
mois ou deux.

Je suis revenu de ma promenade plus en-
chanté que jainais des endroit-; quefjai visités.
Et, si Dieu une prête vie, il est pr'obable cque
je retournerai clans la Baie des Chaleurs l'an-
née prochaine.

Je prèfèîe-nîatière de goût, p)eut-te-
un grand bout d'un incursion dans la Baie
des Chaleurs à un voyage clans la ré.gion du
Lac Saint-en promenade que l'on vante
tant et si souvent dans nos Journaux.

Par' une belle après-mnidi (lu mois d'aoûît, je
laissais Lévis par le convoi éclair le l'Jnterco-
bonial. Nous nous rendons .jusqu'à Dalhou sic
par voie ferrée, parcours de trois cent dix-neuf
mnilles que nous effectuons à r'aison de tr'ente
uîilles à l'heure, les arrêts compris. Nous ar-
riv-ons à Dalhousie à une heure et (hernie du
miatin, où nous raccordons avec le bateau quni
fait le service de la Baie des Chaleur's et part
tous les mer'credis, et samedis, une demie-heure
après l'arrivée du convoi,

La petite ville de Dalhousie est une de.-,lo
calités les lplus imîportantes du comté de Res-
tigouche, dains le Nouveau-Brunswick. Elle
comp)te, d'après le dernier rescensemnent, une
population mixte, en ia jorité anglaise, de
cieux mille cinq cent trente-deux habitants.
Elle fut ainsi nomée en mlémiore dlu comîte
G~eorge D alhîousie, neuvième gouverneur an-
ýolais du Canada, (le 1820 à 1828.

Elle est sise à la tête (le la Baie des Cha-
leurs et à l'embouchure de la rivière Resti-
gouclie. Dalhousie voit un grand nombre de
touristes pendant la belle saison et tous ceux
qui vont visiter la Baie dles Chaleurs ne inan-
quent pas d'y faire un séjour (le tr'ois ou qua-
tre jours. Nous avons là de bons hôtels, tenus
sur le mêmie piedl îne les hôtels des gruandes
villes. Entre autre, je signalerai l'hôtel Mur-
phy, où nous sommes très bien servis à (les
prix très modérés.

Co nime je l'ai dit plus haut, le bateau laisse
le quai à deux heures du mnatin, lorsque le
convoi n'est pas en retard.

Je conseille à ceux (lui ont beaucoup die
temps à leur disposition de se rendre à Dal-
housie -une journée ou deux avant le départ du
bateau. De la sorte, ils p)Uoui't, avant (le
s'eîîîbarquer, se retiiettre un peu (les fatigue
du trajet (le Lévis, à Daîhiousie.

En vous rendant à DalIhousie une journée it
l'avance, que vous employez aà vous reposer,
vous prenez le bateau le lendemain soir, sur,
les neuf heures, plus à bonne heure si vous le
préférez. Vous* vous faites conduire à la cham-
brette que vous avez louée et vous vous inis-
tallez conv~enablemuent. Le lendemain, à sept
heures précises, la cloche (lu (le 'jeuner vous
réveille en sursaut, car elle résonne assez fort
pour réveiller' les morts. A cette heure, le
bateau est généraleument vis-à-vis Sainit-
Charles dle Caplou ou Bonave nturle.

Au saut du lit, vous allez sur le ponit respi-
rer l'air salin et le vairrech et, après un quart
d'heure de ce bain d'air- pur, vous avez un ap-
pétit vorace et vous faites honneur au dé ,jeui-
ner qu'on v'ous sert.

C'e.st le temîps de lier connaissance ave les
officiers du bord et dIe glisser quelques notes
sur le lbateau.

Le capitaine de l'Adniiirqil, M. Josep Dugaýl,
est un vieux loup de mer, natif de l'îled'r
léans, Il a fait Idusieurs fois déjà le tour du
mnonde en qualité de capitaine et il a visité les
principaux ports <les dJeux continents. C'est
dire que dans un bateau sous son commande-
nment on est aussi cri sûreté que sur, le terrain
des vaches.

M. Dugal navigue (ans lat Baie des Ohialeurs
depuis que la iligne est établie, c'est-à-dire
depuis quatorze ans.

Poli, affable, toujours prêt à répondre à nos
questions impertinentes, le capitaine Dugal
sait s'attirer l'amitié de tous ceux qui font sa
connaissance.

Le personnel du bâtimuent est le inine de-
puis nombre d'aunées, et l'équipage, au nombre
de trente hommes, forme une petite famille
respectant. son chef qui, d'ailleurs, se (déclare
parfaite mmenut satisfait de se., enfants.

Deux pilotes épriouivés ont la charge de
conduire le bateau, sous la direction du capi-
tainle. Depuis qlue la ligne est établie, l'Ad-
mia a toujours fait régrulièreument ses deux
voyages par semaine,. sans (fiaucun accident
ne lui soit jamnais arrivé. Il a étéý, quelques
fois, pendant îes grosses tempêtes de l'au-

*servir die croiseur dui revenui. Le gouverne-
*ment l'a ensuite cédé au président Grant, qui

emu a fait un yacht (le plaisance et l'a aménagé
-tel qu'il est ajourd'hui, saufquelques amîîlio-
rations. Il a été reconistruit à Brooklyn en
1,N81i, et les MMN. Comînolly, les Propriétaires
actuels, lui ont fait subir, l'ani dernier, pour

-$20,000 (le réparationis.
Le b ateau nmesurîe cen t soixante-quatorze

- pieds longr, contient vingt cabinîes de première
- classe, plus grandes et plus confortables que

celles des bateaux en grénéral. 1l n, en outre,
un petit salon, une jolie salle à mnaniger riche-
ment décorée, un f umoir et quatre cabines sup-
plénmentaires sur le ponit.

Onii a tout îe coinifort désirable à bord ; -la
table est excellente- et les mets suont toujours
bien apprêtés. Nous inangeon s à satiété de
la morue fraîche préparée (le toutes les façons.
Rien cie plus délicieux qlue la morue fraiche,
telle (lue nous la muangom'-ois aux endroits, où
on1 lat pêche. Je fais autant de différence entre
cette morue et celle (lue l'on miange dans nos
v'illes, qu'~ientre un jeune p)oulet cuit à point et
une vieille volaille à la chair coriace et rebelle
au couteau et à la denît. Ça vaut la peine de
faire le voyage (le la Baie dei Chaleurs rien
qlue pour îimnger une bonne fois de la vraie
miorue fraîche.

Le bateau qui file ses douze et qu torze
uieuds à lheure avec ses nouvelles roues à
aubes a atteint le coquet village de New-Car-
lisle, où une foule de gens attend, sur le quai,
l'arrivée dlu léviathîan. New-Carlisle est le
chef-lieu du comîte cde Bonaventur'e et a une
populationi ('environ mille âmes. La princi-
pale caractéristique cie ce village est la pro-
p)reté qlue l'on voit partout. Toutes les pro-
p)riétés sonit entourées ('une jolie cloture bien
propr'e; les résidences et leurs alenitours sont
bien entretenus. Tout est à l'ordre et respire
l'aisance, si noni le bie'n- être.

A deux ou trois milles (le New-Carlisle est
bâtie le populeux village de Pospébiac, remar-
quîable surtout par les grands établissements
de p)êche des Rcobin et (le la compagnie LeBou-
tliiller, dont M. W. LeBouthiller-Fauvel, dé-
puté de Bonaventure au féderal, est l'actif et
l'aimn&ble gérant, Pospébiac a une population,
c )niposée en grande partie de pêcheurs, de
dix-sept cent quarante-neuf âmes. L'érection
canonique de la paroisse remonte à 1,S38.

Tous ceux qui font un arrêt à Pospébiac ne
manquent pas d'aller visiter les établissements
de pêche érigés sur ce que nous sommes con-
venus d'appeler le banc de Pospébiac. En
entr'ant dans les immnenses entrepôts des Ro-
bin et des LeBouthiller, vous êtes étonné de
voir autant de poisson et vous vous demandez
ce que l'on peut bien faire de tout cela. Les
entrepôts' l'automne, lorsque la pêche a été
bonne, sont remplis jusqu'au faîte de mor'ue
sèchie empilée par rangées tirées au cordeau.

Le contenu de ces hiangars représente des
milliers et (les millions cde quintaux de morue.
La majeure partie <le cette marchandise est
expédiée, danms des vaisseaux qui appartien-
nemît aux expboîtateurs, sur- les marchés an-
glais et amnéricains et à Rio Janeiro, dans l'A-
ilérique du Sud.

En descenîdant, lAdia a généralement
beaucoup de fret à débarquer à Pospébiac, et
en renmontant il prendl presque à chaque voy-
age unie bonne quantité d'huiles et de poissonsq ui sont expédiés sur tous les po*nts du pays.

Le bateau repreuid sa couirse et nous fisozns
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âmes. C'est un joli village qui doit son nom
à un rocher à joui'(qui se trouve à quelques
encablures lu mivage et sur lequel, presque en
tout temps, une énorme quantité d'oiseaux de
grèves prennent les ébats.

Ce rocher est coupê, à pic et mesur'e trois
cents pieds de hauteur, autant de largeur. Le
bateau pourrait, d'un côté, l'approcher d'assez
près pour nous y débarquer avec une grande
passerelle.

Par une (lélicatesse que tous les passagers
ont su apprécier, le capitaine avait donné or-
dre de ralentir la marche du bateau et de co-
toyer le rocher. En passant en face de ce
curieux phénomène de la nature, il fit jouer la
sirène du bateau, dont les cris stridents ef-
frayèrent les nombreux oiseaux aquatiques
qui en couvr'aient la crête. Il y en avait des
milliers et des milliers qui voltigeaient dans
l'air au-dessus du rocher où ils retournèrent
faire la jasette aussitôt que nous fûmes dé-
passes.

Nous apercevons de loin, surmontant le pla-
teau sur lequel est bâti le villagfe de Percé, le
mont Sainte-Anne, autrement appelé la Table
de Rolland, je ne sais trop pourquoi. Ce mont,
au somiment duquel on a installé, il y a deux
ou trois ans, une statue de la grande thauma-
turge canadienne, à une altitude -le douze cent
trente pieds et on peut l'apercevoir dle qua-
rante lieues, lorsque le temps est clair. C'est
du moins ce que nous affirment les marins.

Après avoir ralenti quelques minutes devant
le rocher percé et le mont Joli, les machines
reprirent leur marche régulière et nous en~trâ-
mes, quelque temps après, dans une baie pro-
fonde, appelée la Malbaie. C'est un magnifique
hâvre de refuge pour les caboteurs. Nous
contournons ensuite la Pointe Saint-Pierre,
pour entrer dans la Baie de Gaspé. profonde
d'environ vingt milles et large de huit à son
entrée.

(Li,( in a < pî'ocha in nu>néto

M. L'AIBBÉ DEGUIRE

M. l'abbé Deguiire, curé de Notre-Dame, de
Montréal, est décédé le mnercredi, 27 février,
succombant à une attaque de paralysie du
cerveau. Depuis longtemps djà, il souffrait
de cette maladie, dont les secours de la science,
pas plus qu'un séjour à la campagnîe, aux
Etats-Unis, ne purent le guérir.

Sentant sa fin arrivée, il demanda lui-même
les derniers sacrements, qu'il reçut des mains
de M. l'abblé Collin, et il expira doucement au
milieu de tous les prêtres du séminaire, age-
nouillés près de lui.

M. l'abbé Deguire est né à Saint-Laurent, le
2 août 1832. Il était fils de M. Pierr'e Deguire
et de Minme Margruei'ite Aubry. Il fit ses études
classiques à l'ancien college de Montréal, rue
du Collège. Après quelques années passées
au séminaire, en qualité d'ecclésiastique, il se
rendit à Paris où il r'eçut les ordres dle la pr'ê-
trise dans l'église de Saint-Sulpice, le 21 dé-
cembre 1861. A son retour à Montréal, en
1863, M. l'abbé Deguire fut nommé chapelain
de l'Hôtel-Dieu, puis il fut appelé au sémi-
naire pour y enseigner. Il remplit, durant
plusieurs années les fonctions d'économe et de
directeur. A cette n ' ême époque il devint
supérieur des Soeurs-Grises, et A'occupa du
procès de béatification de Soeur Marguerite
Bourgeois.

En 1889, on lui confia la cure de Saint-
Jacques, en remplacement de M. le curé Rous-

selot. Le zèle qu'il déploya dans l'exercice de
ce nouveau îîîînisture, le travail qu'il s'imposa
pour faire de l'église Saint .Jaeques ce temple
mnagnifique que nous admirons, son admirable
(lévouement pour les fidèles confiés à sa vigri-
lance, contribuèrent à hutter satfin.

v t
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M. t ABBÉ I)E(WI lIE. '.Ilioto. L. E. Desmiarais & Cie

Aussi, est-ce avec un profond regret que ses
paroissiens le vir'ent partir pour Noti-e-I)ime,
lorsque M. l'abbé Sentenne, gravement mua-
lade, duit abandonner ses fonctions de curé. M.
l'abbé D,ýguire déploya encore sur ce nouveau
théâtre son zèle apostolique. Il continua à ce
poste éminent l'oeuvre (le M. l'abbé Sentenne,
dout il fut le digne successeur par ses hautes
qualités de coeur, ('intelligence et ses grandes
vertus.

LA FLEUR DE PETIT PIERRE

Jeanne Gendrot revenait Udu lavoir, un lourd
paquet de linge mnouillé sur l'épaule; miais,
malgré cette charge, elle marchait <'un pas
allègre et semrblait ne pas sentir la fatigue.

Pensez dlonc : elle al lait revoir son petit gas,
son Pierre, tout ce qu'elle aimait su-r la terre,
tout ce qui liui restait du joli bonheur qu'elle
avait eu avec son mari, qu'une phtisie avait
emporté nmalgré les soins, la tendresse infinie de
sa femme qui n'avait pu arrêter la mort, que
rien n'attendrit!

Ah1 c'avait été les jours mauvais, ceux quii
suivirent l'enterrement de Gendrot, et, si les
petits bras du mignon qu'elle allaitait ne l'eus-
sent retenue, eh bien Jeanne, minée par le
chagrin à son tour, aurait été rejoindre celui
qui emportait son coeur.

Mais le devoir était là: il fallait vivre
pour la chère créature inconsciente des douleurs
humaines et qui, de ses grands yeux de per-
venche, de sa bouchette rose, riait à la vie.

Peu à peu, sans oublier, - oh! que non:
Jeanne se souviendrait toujours !-la jeune
femme reporta sur le petit Pierre toutes les
forces vives de son être ; elle le chér'it tant et
si fort, s'occupa de sa petite intelligence, de
son petit coeur, déjà si bon, l'attifa, le pomonna,
comme un' enifant de riche et, le temps aidant,
la douleur aigile le la jeune veuve s'estompa.

Jeanne Gendrot se prit à faire de beaux
rêves pour l'époque où son Pierrot, déjà grand
entrerait au collège, elle travaillerait couragen-
semeiît et parviendrait, à force de privations,
à bien éduquer l'enfant.

La jeune femme ne songea jamais à se marier,

elle se gardait tout à son "p'tiot " ; n'était-
elle pas tout pour lui, comme il était tout pour
elle ?

Tout en montant les cent trente marches
qui conduisaient à la chambrette qu'elle occu-
pait sous les toits, Jeanne ne pensait pas à ces
rêves arnbiteux ébauchés par elle. Non, elle
escomptait tout simplement le plaisir qu'elle
allait avoir de donner a son enfant un polichi-
nelle de treize sous, à la bosse rutilante de do-
rure et qui faisait " cuic " quand on lui pres-
sait sur le ventre. Commune petit Pierre serait
content et comme il tendrait ses deux bonnes
oues pour que " p'tite mémé " les embrasse1

Jeanne allait retrouver son fils sous la garde
(le la mère Françoise, une vieille brave fenmme,
demeurant sur le même palier, et à laquelle
elle confiait le cher tré or lorsqu'elle était for-
cée de s'absenter.

Arrivée au cinq uièmne étage, la jeune femme
sarrête un instant pour souffler, tendant l'o-
reille afin de percevoir le gai babil de son en-
fant: elle n'entend rien.

Par cette lour'de fin d'après midi d'été, pas
un bruit dans la maison. Jecanne continue de
mnonter. Elle voit la porte de sa chambre en-
br'ouverte, elle entre. La mère Françoise n'est
pas là, Pierre non plus....

Bast1 la vieille voisine l'aura emmené faire
quelque course dans le quartier ;--pas d'in-
quiétudes à avoir.

La jeune femme dépose son fardleau de
lingre et, machinalement, regarde par la fenêtre
grande ouverte, qlui donne sur le Luxembourg,
le merveilleux spectacle du jardin tout fleuri
dlu ciel tout bleu à peine -floconné de petits
nuages blancs, légers comme (les plumes de
cygne, (les vertes frondaisons où tout un peu-
ple ailé célèbre la saison des nids et aspire
l'amour à plein bec.

-Qu'il fait bon vivre tout de même ! sou-
pire Jeanne, humant le parfum très doux d'un
bouquet de roses, pâmées après la chaleur du
jour, qui embaume la chambre d'une vapeur
d'encensoir.

Soudlain, un cri s'étouffe dans la gorge de
l'ouvrière, cri d'une angoisse indicible: sur le
rebord <le pierre (le la liante fenêtre,son fils,
son enfant, accroché d'une main aux aspérités
du balcon, tend l'autre menotte désireuse vers
un lilas posé sur la fenêtre voisine.

Jeanne n'ose faire nn mouvement : si l'en-
fant prend peur' en la voyant, en l'entendant,
il ira se briser sur le sol, le malheureux, qui
se penche ainsi sans souci du vide qui l'attire'

La jeune femme souffre mille morts, elle
compr'end la force du lien qui :attache l'en-
faânt à la mière, la chair à la chair, l'âme à
l'âme1

Figée dans sa torpeur, elle voit Plerre sai-
sir les fleurs tant convoitées ; s'il se retourne,
s'il fait un mouvement de plus, il est perdu!..

La jeune femme se sent défaillir, un brouil-
lard obscurcit sa vue, elle s'affaise sur elle-
meine et perd connaissance.

Quand Jeanne rouvre les yeux, elle sent sur
sa joue une caresse humide: Pierre est là,
vivant, bien vivant incliné vers elle.

Il tient en sa menotte la branche de lilas à
demi défleurie sous l'étreinte victorieuse de ses
petits doigts, et la glissant dans l'entrebâille-
ment du corsage de sa robe:

-Pour toi, mémé! dit il en l'embrassant.
JEAN NIHILUS.

w
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LA DÉROUTE

A Grande Airmée n'est plus!
* Les désertions en mas-

se et la misère ont clé-
'w'& cimei ses rangs, bien plus

dque les combats meur-
> triers de Smnolensk et die

Borodino.
Moscou, la ville sainte

des Russes fanatiques,
est devenue un lieu de
désolation. La torche in-

cendiaire n'a respecté ni églises ni palais, ni
magasins ni entrepôts.X rester plus long-
temps, c'est s'exposer à mourir de froid et de
faim.

La retraite commence.
Sur les rives grlacé'es de lat Bérésina, un der-

nier combat. Massée devant
un pont trop étroit, gênée par-
des fuyards innombrables qui
jettent le désordre dans ses -

rangs, l'armée f -amçaise - est-
ce bien encore une armée ?

offre à l'ennemi une proie fa- -

cile. Les batteries russes, oc-
cupant des positions magnifi- -

ques pour une telle oeuvre de
mort, font un imassacre épou-
vantable. Le sang coule à flots
et, malgré l'héroïsme de Ney
et de la poignée de braves qlui
l'entourent, la déroute est coin-
pIète.

La nuit est veiaue. Fatigrués e
de tuer, les Russes retournent
dans leurs camps où règne l'a-
bondance. Ils n'auront plus de
bataille à livrer, lat guerre est
terminée. Tout au plus qîuel-
ques bandes éparses de Cosa-
ques pourront s'amuser encore
à faire la chiasse aux fuyards
éparpillés dans les steppes
blanches de neige ou dlans la
sombre forêt entrecoupée de ,~

marécages.
Demain commencera la fête

des corbeaux et des loups; les
cadavres ne leur manqueront
pas.

Plus de cinq cent mille sol-
dats, Français ou alliés, ont----
passé la frontière, tous bien
persuadés que cette guerre se-
rait la dernière et qu'enfin
l'Europe tout entière connai-
trait les douceurs de la paix.
Maintenant ils sont encore
trente mille, dont un tiers tout
au plus reverront leur patrie.

Plus de drapeau, plus de discipline1 Cha-
cun pour soi et tant pis si l'on tombe le long
du chemin où les canons démontés, les four-
gons brisés, les cadavres des hommes et des
chevaux sont les seuls jalons qui guident les
voyageurs affolés.

Lecteur canadien, vous est-il arrivé parfois
de vous égarer en pleine forêt, par une froide
soirée d'hiver ? Vous étiez insensible alors.
n'est-il pas vrai ? aux beautés de la nature, et
le spectacle grandiose qui se déroulait sous
vos yeuix ne parvenait pas à éveiller votre en-
thousiasme. Tout ce que vous demandiez,

cehreher une lumière libératrice. Et quelle
joie, lorsqiue vous aviez le bonheur de re-
marquer dans la neige des traces de pas et
que, là-bas au loin, vous voyiez une fenêtre
éclairée, une cheminée couronnée d'un léger
panache de fumée !

Eh bien! cette consolation suprême était
refusée aux misérables débris de la Grande
Armée. Malheur à ceux qui se laissaient sur-
prendre 1 Pas d'hospitalité à espérer de la part
des ennemis jurés de leur nationalité, dont la
seule vue les glaçait d'effroi Le paysan russe
ne sortait qu'armné de son fusil ou de sa hache,
et il croyait faire oeuvre patriotique en tuant
sans pitié ou en livrant aux Cosaques les bles-
sés ou les fugitifs qui s'approchaient de son
habitation.

Notre dessin, représente deux de ces pauvres
soldats qui viennent d'assister au désastre de
la Bérésina. Ils ont entendu les cris d'an-

LA 'NUIT EST CLAIRE.

goisse des mourants, (les scènes sanglantes
occupent encore leur imagination ; ils mar-
chent silencieux, machinalement, accablés de
fatigue, torturés par la faim, pliant sous le
poids de leurs armes dont ils n'auront bientôt
plus la force de se servir. Devant eux, l'in-
connu plein d'horreurs ; derrière eux, des en-
nemis implacables.

La nuit est claire et parfois ils peuvent
voir, sur les arbres qui bordent la route en-
neigée, des légions de corbeaux dormant
paisiblement, repus de chair humaine et prêts
à déchirer demain de nouveaux cadavres.

Parfois aussi ils passent dans le voisinage
d'une ferme ou d'une cabane de bûcherons.
Ah ! s'ils osaient y demander l'hospitalité!
Passer quelques instants près d'un bon feu,
oublier dans un sommeil réparateur leurs
souffrances passées et leurs peines à venir!..
Mais, comme le Juif maudit de la légende, il

faut qu'ils marchent, qu'ils marchent toujours
sans trève ni repos, car s'arrêter, se laisser
surprendre, c'est se condamner à mort....

Et cette vie recommencera demain et les
jours suivants ; toujours le froid et la faim,
toujour-s la crainte de rencontrer l'ennemi et
de périr sous les coups des sauvages cavaliers
de Platoif.

C'est dans des circonstances semblables
qu'on comprend bien la douceur de l'amitié.
Le plus vieux des deux soldats, celui qui plus
tard me raconta ses aventures, avait rencontré
par une de ces nuits terribles qui suivirent le
dernier grand combat de cette campagne dé-
sastreuse, un jeune caporal auquel il sauva la
vie.

Plusieurs éclopés s'était réfugiés dans une
grange pour essayer de dormir un peu sans
s exposer à avoir les mains et les pieds gelés,
comme cela arrivait souvent aux malheureux

que le sommeil venait surpren-
dire autour des feux de bi-
vouac. Le caporal était blessé

* la perte de sang, la nourriture
malsaine et insuffisante et l'u-
sage immodéré de neige fon-
due, à défaut d'autre boisson,
av~aient tellement affaibli et

démoalis lepauvre jeune
homme, qu'il avait résolu d'i-
miter la plupart de ses compa-
g'nons ('infortune, de se cou-

-» cher sur la terre glacée et
d'attendre la mort.

Le vieux dragon, liii, ne l'en-
S tendait pas ainsi. Son colonel

lui avait dit, sur le champ de
'- bataille:

-Tu as sauvé la vie de ton
capitaine et empêché le dra-
peau d u régiment de tomber
entre les mains des Cosaques....
Tu seras décoré, c'est moi qui

. .. .. .. te le promets et je t'assure
aussi que tu troqueras tes ga-

til lons de maréchal-des-logis con-
tre l'épaulette de sous-lieute-
nant.

Ces belles promesses ser-
"-~ vaient à lui donner du coeur,

~- ~ bien plus peut-être que son dé-
sir, ardent et impérieux ce--
pendant, de revoir tous ceux
qu'il aimait, là-bas au loin,

~ dans la chère patrie. Il n'é-
tait entré dans la grange ou
se pressait le troupeau des dé.

~ sespérés et des mourants, que
~' pour prendre un peu de repos

sinon dans une place convena-
blement chauffée, du moins à
l'abri du vent et de la neige.
Après avoir mangé en cachette

une faible partie de ses maigres provisions et
rep are tant bien que muai sa chaussure fabri-
quee avec des pans de vieilles capotes, il allait
se remettre en route, lorsqu'il vit dans un
coin le pauvre caporal que ses compagnons
d'infortune avaient brutalement repoussé
co mme il cherchait une petite place près du
feu.

Ce ne fut pas sans peine que le jeune blessé
consentit à se remettre en route. Il n'espé-
rait plus rejoindre le gros de l'armée, le
noyau de braves restés fidèles au drapeau, et
encen.moins revoinr s af atrie."AutaýOnt, di-
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LES PREMIERS SECOURS
AUX PETITS ACCIDENTS DES OUVRIERS

M. Demnis Poulot a publié, il y a quelque
temps un très intéressant ouvrage intitulé
Mléthode d'e'nse îgnrn e ntt nai ilJ)o n r.foî-rýiter
un (plprentý mmécani~cien, ihi-8' avec plancho-s
dans le texte).

Un des chapitres est consacré aux secours à
donner, dans l'atelier mênîe, aux apprentis,
quand il arrive quelque accident. Comme ces
accidents se produisent souvent dans la vie
courante, surtout à la camripagne, où l'on est à
chaque instant obligé d'être un 'Peu ouvr'ier
soi-même, et où le médecin est généralement
éloigné, il nous a paru utile (l'en faire quelques
extraits à l'usage (les lecteurs du MONDE ILLuS-
TRÉ.

-No 1

Généralement, la première blessure que se
fait l'élève miécanicien est un pinçon à l'index
et au pouce, avec la manivelle (le l'étau retomi-
bant, s'il n'a pas retiré ses doigts assez vite.
Le pinçon douloureux est sans g-ravi té, il suffit
de tremper ses doigts dans l'eau froide.

La deuxième se produit en commnençant à
buriner. Le marteau glisse et vient frapper
la main sur l'attache de la troisième phalange
de l'index de la main gauche, soit en dessus,
soit en (dessous (fig. 1).

Dans ce cas, le nmarteau enlève assez fré-
quemment la peau:, il suffit alors de laver la
partie blessée, et de coller dessus des bandes
de timbres-poste si l'on n'a pas de taffetas
gomme.

No2

Ces maladresses de début se comiprennent
très bien, chacun sait si les doigts sont ména-
gés quand on enfonce des pointes ou des clous
pour la première fois.

La troisième blessure que se fait l'élève
mécanicien, c'est l'éraflure du petit doigt de la
main gauche (fig. 2). Quand on burine une
surface un peu lar'ge, celle ('une pièce de fer
surtout, il arrive (lue le copeau s,ý rompt brus-
quement l'ouvr'ier ne se laisse pas surprendre;
niais l'apprenti laisse, au, coup de marteau,
courir sa main qui frotte sur les bavures très
coupantes et se déchire le petit doigt. Dans
ce cas, laver la place et coller lu taffetas gommé,
ou des bordlures de timnbres-poste au besoin.

se servent, pour l'enlever, d'une flèche en pa-
pier, et (lune petite spatule en acier qui pour-
rait être aiantée: nous cunseillois4 une lance
en ivoire (3).

Dans les cas ordinaires, le copeau se Pique
le plus souvent sous la paupière supérieure.
En plaçant la petite lance contre l'arcade sour-
cillière et en prenant l'extrémité des cils, l'o-
pérateur met à nu le dessous de la paupière
(fig. 4);- puis, avec une petite flèche en papier,
il enlève les scories ou copeau.

Quand le co-
peau est placé
entre la pau- e
pière inférieu-
r'e, avec la pe-
tite flèche eni

peau s'enlève
facilemient. (fi- 'No 4

Lecopeau peut encore être piqué sur le
gloe (e li-i -dans ce cas, l'opérateur écarte

les aupère et enfrottant, il arrache le co-
pea piué(fi. 6 ;comme l'opérateur peut

ne ps êre rèsadroit, que l'orgrane est très
dicat, etq'n aladresse peu t occasionner

un malheur irréparable, il est préférable, (lès
qu'on s'apercevra d'une résistance dans le co-
peau, d'arrêter les essais, de mettre une comn-
presse sur l'oeil du blessé et d'envoyer le blesse
chez l'oculiste.

Pour une brûlure sul)erhicielle,il faudra plon-
ger la partie atteinte dans l'eýau froide juisquà
sédation partielle, recouvrir la plaie d' huile
phéniquée, et l'envelopper avec un taffetas
gommé maintenu par une bande roulée, afin
d' éviter le contact (le l'air.

Si la brûlure
est profonde, le
cas peut être
grave. Il faut res-
pecter les plilv-

tènes (les cloqules)

No avec une ai(rt]ille
eenrappliquant la peau sur le corps, saris

déchirures; puis, recouvrir la blessure avec
del'huile phéniquée, et envelopper le tout

('un taflètas gommé maintenu par une bande
roulée.

Une brûlure d'une grande surface est ex-
cessivemnent dangereuse. Il faut aller au plus
vite chercher le docteur.

Pour une contusion superficielle, il faudra
mîettre une compresse d'eau blanche, recou-
verte d'un taffetas gommé maintenu par une
bande.

Pour une contusion profonde, même traite-
ment, conduire l'élève au docteur qui jugera
des mesures à prendre.

Dans les cas (le
dloigts pr~is (lans les
eng'renages, 'u écra- -

ses par (les pièces,
ainsi que pour les
pieds blessés par la'N
chute des pièces un- No 6
nîersion dans l'eau froide ou irrigationî conti-
nue ; s'il- a plaie, traitement (le latlplaie.: s'il
y a contusion, traitemnent de lat conrtusion.

Dans le cas de fractures compliquées (le
fragmtents osseux, rions avion,; pensé aux coin-
presses avec attelles cn bois, eii carton, inie
e'ri ftoile mé4talliiue, mat is le selr.agds tele

No 7

Dans le cas
d'hémorragie par
suite d'ouverture
de vaisseau ou
artère, appliquer
au-dessus de la
plaie de fortes
bandes; à <éfant
prendre un mou-
choir ou une i e-
tite corde et ser-

rer andessus de la plaie (fig. 8).
Pour ces deux derniers cas, inutile d'insister

sur l',îrgence du médecin.
Combien d'individus sont morts, ayant une

artere ou-
verte qu'on
aurait pu
fermner avec
un peu de fi- . -

celle. Il ne
faut pas unNo-8
temps bien N
long pour l'écoulenîienrt d'une grandle quantité
de sang, contenu dans le corps humnain.

Plus le cas est grave, plus grand doit être le
sang-froid lu chef d'atelier- et il est bon de
rappeler que des soins intelligemment donnés,
(lu premier pansement bien fait, dépend sou-
vent la v'ie du blessé. Chaque atelier devra
donc posséder une petite pharmace.-A. R.

UN BON TOUR JOUÉ A UN DÉBITANT
D'ALCOOL

Un (le nos> amis, raconte le révérend Char-
les Gairett, est un honmme remarquable par
son espr'it d'a-propos et toujours maître de lu i-
même en toutes circonstances.

Un joui' qu'il passait dans une rue de Man-
chester, devant un cabaret, r'endez-vous des bu-
veurs <le(gin, il aperçut un misérable étendu
ivme-miort, sur' le seuil <le l'établissement.

Evidemmient l'ivrognie, une fois sa monnaie
dépensée, avait été mis dehors par le bras.

Saris hésiter une wiinute, notre ami traver'se
lat 'ue et entre dans une boutique d'épicier.
S'adressant au négociant

-ýAuriez-vous, dit-il, la bonté de mue don-
nez une grande feuille de papier blanc.

-Pourquoi faire ? (le quoi s'agit-il ? répond
l'épicier.-Oh! vous allez voir cela de suite. Donnez
d'abord le papier.

L'autre obéit.
-Maintenant il nie faudrait une plume et

de l'encre.
En possession de ces objets, notre amri écrivit

sni, le papier ûn caractères énormes: " spécimen
de l'ouvrage qu'on fabrique ici ". Puis il attacha
la pancarte sur la poitrine du sonlard et se
retira à quelque distance pour voir les résultats
(le son bon tour. Ceux-ci ne se fir'ent pas at-
tendre.

En quelque minutes, un rassenîblemient se
forme, et le cabaretier, entendant du br'uit et
des éclats de rire, sortit pour' voir ce qui se
passait. Dès qu'il eut lu l'inscription, il s'écria,
furieux:

-Qui a fait Cela ?
-Qui ? réporndit notre ami, en se rappro-

chant du gr'oupe, si vous parlez de l'inscr'iption,
c'est mîoi qui en suis l'auteur, muais si vous par'-
lez le l'état où se trouve cet hommîe, c'est vous.
Ce Mratin, le inalheureu x n'était las ivr'e quand
il s'est levé, il n'était pas ivre quand il est sorti
pour aller' à sa besogne, il nrétait pas ivre quandl
il est entré dlans votre cabaret et maintenamnt
il est ce que vous voyez. N'est-ce pas un vrai
spéci..en de l'ouvrage que vous fabriquez?
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POUR LES DAMES

Quel art plu.,s charmant, plums ixtimre plus per'sonunel <jute
ccluii de la fexine'ilats les capîric-es <le la Mode et ses mille
improisatiomns nouvîelle's ? Mais aussi eut est-il nii que hotu
pratiqute avec plus de recherchîe et lui soit pîluis génértale-
tuent irépantdui ? L'élégance est enttiée (laits utos iî(u-rs ;l-
se mnifeste exi totîte chose, et la toilette est îleî'euuc'uneuî
puissanite nmagic-ieunne.

Toutes les femmties sai'cutt cela, et toutes veuilenut être éé
gamntes, -de cette élégtance faite île grâce et d'aimîable siipli-
cité.

Mais quel art dlélicat et pleint(de nuances luxe ce'luîi le s
imettueaiîîsi, juste et bienu, ai-c'umie poîiuttc'rigiualité
sobu'e! Il nc suffit tias quî'unue chose soit à la modle tour la
po)rter' et se crocie obligée de n'cri pointt adopter J'atutre. La
v'éritable élégantce' te cousiste îîas exc-lusiv-euîmnt idans la
richesse duu tissuînilute luxe (les garnuituîres ;oui veut surtout la
c'ort'ectionî de la coupe.

Toutes les féeries (le la Mlode ute sturîaientnouts euciîi'
oubhlier- te côté utile et prtiqtîuec êtr-e élégantte et à peut île
frais, voilà ulmuptîtit prtoblèmeiqu'iltlueset-ait ptitss in mté-
rêt d'étudîietr.

Actuellemenit, tes femmtues élégauttes, aussi tbientu iue les
femmues pîratiîques, îîe se vêtemt ut<te de robes unores, -le niri
touijouris joli, toujours disciret, et si facile à por'term puis
n'est-ce tpas ta jupie la tîluts comminode, puuisquxe le soir- oui tou'
ulue cérémuonie, 'ous pouvez liii acîjoittile tit coisage de fant-
taisie de nutanîce claire ?

Les nouveaux co-sages aff'ectentt beauicoup1 la formte ciemîisi',
flottant devant, vulgaireenut appelée- forme polichiinelle.'

Il y a une sorte d'enîgouuemîent actuel pourt les corsages
fr-oncés ;oui les exécuite miêmne avec les étoiles élpaisses. C'est
unue fantaisie, un côté <le la NIodle que l'onptcit audopîter oui
tégliger', seloun soit goût et aussi soit genre (le taille. Quantd
le buste est très développé emn largeuri, c-es cousages-hI ouses
tic sonît pas seyantts. Ils nuts renîdronît dc granîds seri-ices
piouri la saison ( l été :'e'st simtple, c'omîmîode, é''ottomuic1uc.
Toutes les jupes omt leur'empltîoi ai-cc ces corsages, luiipter-
mtetteuitchicot-e tuue gr-ande v'ariété dauts la toilcette, p<uisqu'ils
peuv ient être cdiffér-ents île la jummii.

Nous pouîxou<s utettre eut pîemuière lignec, lpaumti les tut
î'catîtés fav'or'ites, les muantchies d'uutre couletur que la urobîe oi
d'uni tissit ditiéteutt. Voilà titi arr-angemîenît (lui permet ct l
donner' uitipetit regaini îleutouveauté auîx robes de h'anuée
derunière. Toun'jouîrs tu-ès lcîges, les mîanchtes. Chatque couîtux-
rière y met sa tîetite fatntaisie, drapanît tpau ci, tuai là, unt pli
dants l'ampîleuru.

Les chtouix et les fle'uris que ltout uîet de chaque côté dcoll
out ta vie teutace ;oui s'eut fatigume pourtant, et ntous y appîlaui-

issomîs ;c'est uithou-semis et lecou y lieu-i toute sa grâce,
oui commetnctce à feurmier le ecît, detrière, piar-tit petit ejuill*out-
unage îlemubanî, deux lpetits pails le denitelle, utuchou.

LE NAUFRAGE DE L' '"ELBE"
(Voir gravuire)

Penîdanîtta semtainie<lui 10 févir-, le graund tu'aiisatlauu-
tiquîe allemîanîd l'E/be, de, la Nouddeutscleu- Lloyd, qui ni-ait
400 pîersonunes à bor'd, 240 paissagers et 160 huommuues d'équîi-
page, a coulé à la suite <'imie collisionu terrible. Vintgt lieu-
sonnues seuleumîent omt puî êtr-e au-tachées à la umort.

L'E/be ventait de Biétutie et se ditigeait i-et-sNc- t-.I
ctait enviironicinqthleut-es <lui matiun. presqjue tout le mondeîhî
dlormîait à bordI; iii br-ouillardl froid etiipiutétuabte cou-
vi-ait haunieu'.

Tout à c'oupj, lii choc fourmtidab le élitaii le tt-uuusat lait-
tiue : utte cllisionu iveiait <le se prdcireîu- ti-ecl-uiltvapt uit
inîcounnîu.

Des cxris (le dléttesse fléchtirentt lair. Le vapîeur abtorduentx
dlispuaraît aussitôt dlains la utuit <lui brouillar-î, laissanut tux
flances de l'E/be uhic épouîvantable voiie d'eauu oùt les i-agites
s'eungoufîfreunt avec uni grondcemenctt sinistre.

Tout est lperut le trantsatlanttique coule uaîi'lîeuuet.
Queîlquîes piassagers tatf'olés, à deuui-vêtuis, couruent sur. le

piont couîvert (le veuglas, se hueurutanît aux miîlieut(de l'obsu-

(tout ue femme, sept matelots, unu mécanicien, cieux pilo-
tes, quatre commits aux vivres et enfint le troisièmte officiel-
du1 biord, soit au total vingt naufragés.

Les ;i.î0,autres qui étaient à bordc ont été engloutis.

M. Kart Hlofînan, qlui occupait avec sa femmne et sou en-
fant une cabine (le deuxième classe, tout très (le l'endroit
ou le choc a eui lieu, fait la récit suivant.

-Nouet'ions prîofondémnît endcormnis, lorsque je fuls ré-
veillé tpar ce que je crus d'abiord< être la clochie dIli téjeunter;
miais voyant qu'il faisait eucore nuit, je sortis préîipitain-
nient le la cabine. N'entendanît cepîendtant encote rien (Vin-
solite, je rentrai, mais presque aussitôt j'entendis des pièti-

ietts et dcs cris d'épouvante.
"Je compris aussitôt que quelquie chose le grave se pas-

sait, je saisis-, 1quelquies vêteiieiîtsîpenduaint que ina femme et
mion enîfant s'hah illaicut irapidemenît, et nious ntotîs précipi-
ténues dans le cor'ridor et vers le pont.

-Arrive a un escalier, je fus ren versé', liais je tusis n'ac-
crocheri à la baltustr-ade et j'arrivai enfin à bâbor-d. où)i la col
lisi<)i avait eui lieu, et je pus alors me rendre coimpte de
l'imnîuse avarie que Je itavire ai-ait recue. L'eau eui-a-
hissait tout. Il faisait très noir, lîia s il n'y avait tas lie
brouillard. La mer était très orageuse.

Deux canots fuient lanés à la mei- avec chtacuin une
vingtainîe (le talifiagé.s':uit troisième cainot fut iîis àl'eau
mlais c-laiira. Unie femmîîe, miss Auna lînecker, se craîn -

poîtîa ïà la quille (le ce canot; elle y lesta attachiée penidaunt
c-inq lieteies, et fut ensuite recueillie par ntotre bateru.

"Je lanîçai mtont enfanît<laits unî de ces canots, m'y élan-
i-ai après liii et criai à ina femmîe (te lue suiv-re. ,Je m'étais
euî tombant cassé la jambtte. Ce fut alors qîu'onî appela b-s
femtmes et lcs enfanits à tribord lita femme S'y rendit ;OUt
rephassa mon enfant sur l'El/be je ie les ai pas i-cvus.

Notie hbateaut fuît eutmute temps poussé au large et
ntouis ffimes sauivés. Le traîîsatlantiqiie coula aiissitô)t après.

*le ntic crois tpas qtue tes passagers d'enttrepontt aient tc
avertis (le l'accident, cal le ntomîbr-e des personnies qleje vis
sur le pontt n'était lias très grand. -

MI. lohn t \erera, tilt passage-r anéi s'iîî ex primec- vi t es
ter-mes:

" Comme j'attendcais mouncui t-rd'entier<lains un ha-
teau, tes femmiîes et les einfants devant piasser d'abord, quîel-
q1ues hommes se jetèrent sur mîoi et cherceni'ît à nitarra-
chter- ia ceinturîe (le sauvetage-. le tparvints ceendantail, les
repousser. Quanid le toutr<les htommies arriva, je nie jetai
lui pont (laits uit bateau. l'ît (es iîidividlus qui s'y trou-

vaieîtt voulut tue jeter- à ta tîet-. liais je tme crailpolilîai à
luii et l'ei) empêchai.''

Les seuls détails sur lesquels ttceoîîcordeît lias absolu-
mîenît les ré'cits (les passagers surv'ivants sont relatifs at
nîombre lîî es chtalouîpes mtises ià l'eau, quii varie de huit -t
deuîx on tr-ois. Mais leuîs iversionts sonit les rnimes quîanît
aux faits génériaux:

"La conîfusioni-à lbord fuîtcd'auîtantt tlus grandle que le
cdésastre eut tien soudainemienit. Le navit-e ahiot-ietr ne fut
apîerçut cqie lor'squ'il fuit trot) tar-d poilr fait-e viirer(le bîord
le ttaitsatlatîtiîjue.

-Celui-ci ai-ait unitrtouî béanttd<aits le flanc, tiiès cde la
chaudière, et l'eau eitvalîùý aussitôt la chtambrehes<lilita-
chites.,,îpuis la pîltîs grand<eliar-tic dii navitre. Vintgt mîi-
nuttes à piei séýcoutlèent cntire la eîîlli.sioîî et la dlisp<aritionî
(Ilit tranisatlataiqu<e.

4Quant àt la seule c'haloupje iquti ticsomtbra pas, elle lesta
à la mîerci <les vagues et les vetnts penidanit cinqî heures. A
pilusieuris repîrises, ceux qlui s'y étaietit réfugiés tenîtèrentt
d'appieler- suit'euix l'attenit iuon(des navires cliipassaienit, tmais
teins signiaitx (le dlétr-esse n' en fitrelit p as iiterouis. Letus
souffriantces étaientthorr-ib les, car, ayanît été l'éveillés pendcantt
qij'l taisait nuit, ils n'avaienttpas eui le tem lllsce se vêtir.

'A onîze lieur-es, le 1l 'ild-Floi-<-î les aper-çut et les prtit à
soit bor'dloit toits les soitns possibîles leur fui-ent pi'odigiiéý
Ils arriv'èrenît à L<ivestoft à cinîq heures et dlemîie (lit soir,
<laits titétat ilcîîloi'atle."

D)'apr-ès la liste (lii bureaut \'ctitas, l'E/le-, capitainec de

REFVOLUTI ON M US1(CALE

La Société Artistiquie de -MnI<tréal <litre <laits la pér-iodec
d'activité lpratique.-

Depuis tro<is mtocis qu'e<lle existe, elle a trouvîé le mtoyen (le
téalisci- virtuel-lcemient le lait qui avait miotivé sa fond<ationî.

Soit otjectifeist la créa tionîî <lit iConservatoire(leeNliisiq 1ue.
pubtlic< et grattuit. L'ouverture île c-c Coniservattoir-e n'est plus
qu'unîte quiestioni, iouîs iie<itrisls î le temtps, liais de se--
iiiies.

Tout est tirêtt à fonictionnetr ;liýs élémen-îts prinîcipîauîx c'est-
a-dire les proflesseuirs sonlt ChIoisis et etîgagés. P<our colîtîer

il tic i<iéc(leeece qie sera l'enseignemntîc u îsical dans c-e con -
servatoîire, nouîîs citteronstsles ntomisîle qjuatre professeurs bient
Conntuîs doit le Conîcours est assuIre. Ce sonît. M. O. Martel,
pirofesseuir le V'iouloniiNI. C. Labielle, proîfesseuir (le Solfège:
MI. Letoîtîal, pîrofesseuir de' liaito, et MI. Fortier, prîofesseuîr
de <hant.

Des inaitres jîour tes au reshîanchîes île l'entseigntemtent
mutsical, vocal <t intstrumenc-ital, sonît 'galcîtieittrietenuis
nouîls ehl]ciuirouts la liste Comtplèe souls pehi.

Les personnîîes îles deux sexes qliivîouidraientt suivrîe les
cours île ce Coservatoire, sonttprîiées îi'aîlîesseî- îîîîc demant-
de écrite ait dlirecuteuir <te la Socié-té Artistique donît le butreaut
pirovisoire est situe a iit No I St tue Sti--Catlierjine.

I î<é~-îd<iimii-î dîes C-cuits gratiits <lotîiés aux élèves,
agréiés, la S-ociétéê Artistiqueii se propou<se d'offrir ait public des
Concerts iiéýrioliiivs et gratrîiîts qlii seronit exéceutes, dans la
salle dle slpec-tac-le dui Moiiiiittc-it Nationtal, par les élèv-es les
tItis distittuiiès (lii Coliîsem-îat îmre.

Le prtemier de<-c-es conxcerts, q1ui aura lieut le lundîci 18 mai-s
<ouIat]t, lîroitet <t'être uiti évéiicitieîtt artistiq1ue. Les p)ro-
fesseurîs les mîietux létits île NIntréaI v îproduîironît leurîs
meîcilleuirs etèvC-s.

Ces Cocericits.,iqui seronttdonnîés iîéricîiii-teitt, pernmet-
tronit aux Conniaisseurls et aux aimateitrs dce se r-endr-e Complte
et (les pirogi-és îles élèves et île l'excellenice des méthodes
emplioyées.

Comm teliotîsmie poulotini s tits enitreri aujouird'hui clans les
détails tIti foncttionntuemen-tîle <cette piréc-ieutse inîstituîtionî, tous
nouîts b orneron)is Lt dir-eîqu' ut Conoi-iuris <1<- mtérite ser-a établi
cuti-e les aspirtants elèvc-s lut Cottservt îirc et quî'unîe sélce-
tiomi juit<i-euise eni rappoirt avec le nîombre- d'admtissionîs possi-
hbles régleria le soit îles <lits.

IDantsta sutite, 1lèes (lit Coniser-vatoire fer-onît îlesqule
toits tes frais <1<-s conicerts piubhlics.

Nous tepjarleronis île Cette iitéressaîtte et hteur-euîse iîîîîo-
i atioti.

PRIMES DU MOIS DE FEVRIER

LISTE l)E,,;Nt'NIÊ'IZoSGAGNANTS

Le tirage dles prittes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les niimii'os du mois de FE-
XRJER, qui a eu lieu samedi, le 2 courant,
a donné le résultat suivant:

lEi P'RIX No

3 No0
4ei - No
5e - No
6,-' - No

7- No
8 , No

Les ni
chacun:

112
4 70
700
701

1,243
1,432
1 743 1
1,925 I1
2 110 il
2,497 1
3,175 1
3318 l1
4,120 Il
4,325 1
4,546 1

3l7 760.
39 117.
28)809.

9,567.
29,328.
:38,314 .

7 913.-
9,208.

$50.00
25 00
1500
1000

5 00
4 00
3 00

unléros suivants ont gagné une piastre

4,993
5,347
6,235
7,569
8,117
9 504
10280
0,704
1,364
Il 625
2,197
2352
2870
3 121

13,366
13,598
14,644
14,85L)
15,228
15 857
16,514
17260
17.325
18 330
19704
201549
20,603
20,780

20,953
21,187
21,456
229302
22.651
22-965
23,214

24,89 1
24,973
25,431
25,743
26.347
'27,185

28t320
29.173
30,246
30.575
30)729
31,197
31)322
31,733
31,891
32,130
32 524
32851
33,121
33,452

33 830
34,561
34 623
34,732
35)318
35,8294
36,125
36.351
37,124
37,429
38 241
38,425
39,718
39.923

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois dle FEVRIER,1 sont priées d'examiner
les num.éros imprimés en encre rougre, sur la
dernière pagre, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, dle nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sains retar'd.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primies chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.
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LE MONDE ILLUSTRÉl

JEUX ET RECREATIONS

ÉN IGNI F-

Je parais entrte deux soleils,
Et sur le coiail, et l'ivoire

Mon élévation nut souvent à tua gloire
Le vin nie fait présetnt (le rubis tropt vermeils,

Oit r«lcoiuiait à nia figure
Le pricipe dle la iatute,
Je suis tii signe décevatit.

Je me ntourris tdtSillets, (le pastilles, (le iroses,
Je me crois si iti, si savant,
Que je veux quîe tîoît seintiîîeît
Décide bieni les tîtoses.

SOLUTIONS lDES tPROBLtÈMES i'RUwSDANSs
L'E NO 565

Cliaiade,--Le tmot est: Mi-graitie.

ONT DEVINE:

Aittliiiie Arcliatiilault, St Aiu toute (le Ver-
chère; Osvald Mayrand, ('otrecSur ; J.-
B. -A. Laniglois,' Mounmagiiy; Adélaïde Ca-
miraîîd, Lac Mlégaiitic ;Mnîte J. B. Magiiait,
Mlle Gabrielle Belleau, Piiite-atix-Treibles
(Poîtîtetf) ;Mine A. E. Jacquies, St-TéIes-
lihore de Soulatiges ; Mlle Atirore Dtîfresne,
Trois -Rivièr-es ; Eugénîie Robert Saint-Hya-
ciîtlîe; J. A. Lanîglois. MIlle N. Duuîoit,
A. A. Auîber't, Mille S. F'. Lamioitagite, Qué-
bec; Mlle Eva Gitigras, \'alleyfield ; Fréd é-
ric Corbeil, J. Maitel, Nllle :3. Giaiger. MNlle
Graziella Laurier, E. J. Duchbarnme, MllIe C.
Beilefeuille, Geo. F., Mloitréal; Eusèbe La-
fratîce, Lachinte; A. D<rioti, Lotîgieuil -,Ci
E. Notet, Quél<ec M Nlle R. Siard, Saixîte-
Annte (de Beauipré Mm1ie Jules Laîose, Eugiî-
dor Regiialeb, Montréal; Matie-Flore Lam-
bîert, L. R. Gervais, Berîtadette Hébert, Qué

be ;Js. G. Larivière, Mainville ; Het-oule
Hogue, Ml-id

AUX INTÉRESSES

Toutes les persotittes (îti ouît or-donîné des
pliotttgrapiliies chtez MI M. Lapiés & Lavergne
voudrotit bieii avoir- la bouité d'attenîdre,'
pour les réclamter, î1ue les répairations de l'in-
ceiitlie soietit termitiées.

Nos reg'istres et ios Clichs î'«îît sublit att-
cuti dommxage, il n'y a quîe le saloni de poseC
d'inîcenîdié.

Aussitôt les dégâts réi-ètés, ntoussci donne-
ronîs avis lpai' la voie des journaux.

Vos tout dévotés,

Lptmis & L.AVERGtNE.

-Cette semaine, oit jouie le Bandit King
au Theatre Royal, et c'est le famunx acteur
de inéiodraiue, Jaîues-ll. Walliek, qui tient
le rôle prinîcipal. C'est (lains la personnîiflca-
tioti dé Joe Howard, qlui monte le fameux
chieval Raider, qu'il sauve une jeune fille des
rapides. qu'il se l)at eni duel avec' un couteau
devant sont auditoire enîthousiasmé. La
tr'oupe qui accompagine M. Wallick est très
foirte et comprend des artistes (le renom.

POUDRE
-POUR -

LIQUEUR DE COMTE
Préparation Hygiénîique, Di-

gestive et Fortifianîte

Remplaçanît avanttageuseiten t les li-
queurs de la Chiartireuse et de la Tr-ap-
pstine.

Une boîte de cette poudre saltit pour
fait-e <deux chopinîes et quart (le liqueur.

Direction (laits c'haqjue boîte.
Prix: 25e la boîte.

Dans toutes les bonites pharitiacies ou
envoyé franico sur réc'eptiont dut

prix par le-s agenîts

LAPHAMMGE NATINAE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

LESOCIETE ARTISTIQUE CANAIENNE
Fo'ndée dans le but dle répandre et (le développer le golt (de la

mitsique et (l'ewnco arage r lesat .te

(Iîîeorporeé par Lettres lPatenîtes, le '24 Décembre 1894)

~~ Capital Action ----- $50,000

,Fý iBureaux: 1866, Ste - Catherine
EN., FACE D)E L'OPÉERA FRAN\( ,AIS

-. A. Lefi cs.

Réàýsultat d'un
Rhume Négligé.

LES POUMONS ATTAQUÉS,
Que les Médecins n'ont pas réussi à soulager,

Geuéris on prenant

LePectoralmCerise
1J'avalis contracté un fort rhume qui se

praaux poumýons et comme on tait en
parei cas, je l'Avais négligé pensant qu'il

s'nirait c mme il était venui; mals je trou-
viapres quelque temps que le plus petit

effort me faisait soufrir. Alors

Je Consultai un Docteur
qui trouva, en examinant mes poumons, qule
la partie sup érieure gauche était fortement
affectée. Il me donna de la médecine que
je pris suivant l'ortdonnance, mais elle ne
semnblait me faire aucun bien. Heureuse.
ment Il m'arriva de lire dans l'Almanachi
d'Ayer, les effets qu'avait produit sur
d' autres le Pectoral-Cet-ise d'Ayer et je réso-
lus d'en faire Ilessti. Après en avoir pris
quelques doses, J e me trouvai soulagé et
avant d'avoir fini la bouteille, J'étais guéri."1
-A. LEFLAR, horloger, Orangeville, Out.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
La plus haute Récompenmse à l'Expo-

ýO sition Colombienne.

Lus Pilules dAjer gu6rlssent l'indigestion.

OPERA FRAN GAIS
EDMOND HARDY, direotOur..E6!ft

Semîainîe titi4tmais.

Litiidi-L'EtiriceIIe, comîédlie ci, uit acte, et

La PapilPotne, comtédie eti 3 actes de Sar-dou.
Mardli, Venidredi et Saiiiedi-L'abbé Cons.

tantin, comédie eii 3 actes.
.Mercredi soit- et Samedi eii îmatinîée - Le

Cendre de M. Poirier, comédie eni 3 actes.
Jeudi (soirée de gala)- Durand et Durand,

comédie en 3 acte.

Prix des places.-Soiîées ordiniaires, 25e,
40c, 50c, 60e et 75e. Soirées le gala, 25c,
50e*, 60c, 75c et $1. Matiniées, 20c, 25c, 30c,
40e et 50c.

Bureau le locatioticIhez Ml. Ed Har'dy,
1637 rtîe Notre-Daine, <-lez Nordîtejinet-,
213, rie St-.Jacquîes, citez Sliepqîard, '2274,
rite 8te-('atlîeriiie, (-lez Ft-atiei-stoii, Quecis

Idock, et att théâtre.

A1ý ý -Ob d'

Ira. 3M.
-. FLEURISTE

Roses et palmiers une spécialité, Toutes
sortes de fleurs fraîches coupées. Couron-
ne. et bouquets fais sur commande.

TÉL*PHoNE BEL.r. 6931

Tél. Bell 7216.

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1I RI1X 1) E .... .... .... ... $,000.00
1 . .. ... .... 400.00

Et une foule d'autres prix variant de S50.00 à $].0O.

EpRIX2ý I DT IB ILLM!rr- -- - 0 CENTS

Tir-age ptublic tous les quinitze jouis a la salle le lETiiotiStJ -pl.à 2 lit-s j11.

TONIOU ~ p, u ~ inAu UIIA
ANALEPl1QUE ' suc DE VIANDE

RECONSTITUA T PROSPHATEde CRAU
Le TONIQUE > Composé

le plus énergique '- des substances
pour Convalescent, IAIndispensables à la
Vieillards, Femmes, UIA formation de la chair

Enfants débiles muscolaires
et toutes personnes . et des systèmes

délicates. nerveux et osseux.

Le VI1N DE V 1IAL est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. ,,
Pharmacie J. VIAL, rue de Bourbon, 14, LYON. - Tots Mamscies.

VOLUMES GRATIS

La Mtojex, îpar NX. <e Monttépin -,La «ta-
léietio) <l'atpère, liai' E. Riclieltouirg L'en è-
tutt ièt srau eti deux volumeits, par le Di-
V. E. Dic'k , a<no<eî' et /<m jle(, Ieqa«t
/(/l(. par L'.C. NV. Doiiou l>Poliri Ils le
dé('tails at-lIettez Trîahtison< 'tueept'la< Oi

gr-anîdi-oitmanihistoriquîe par ,Jules M ai-y.
L'îî ee icla ircvtlutioi iranc aise offte

aux granids é-riv'ains conitempiiorainis, tîue
sourîce féconîde d'épisotdes éntolivaitits, d'lié-
toisutes obscur-s, d'exetmpjles (le gi-aitîet-
d'âme, <tue n'onît pas été egalés îà aucunie au-
tie ép1oq1ue.

.Juîles Mai. y',l'écrivain si justetiietit ainié
des lecteurs, est certaineenit celui qui nous
piéseuîte les incidenîts de cette période avec le
plus d'ititét-ét. Oitlne pouvait lias trouver
it sujet plus caputiv'ant et il a pleiniemtent

réussi <aits Traîhisont maijîtete par hl<îaoa,-.
Dès le comniiicemtenît(liti livre <ot est iii-

turessé, et t-et iitét-êt va grandtissanît jus 1u'ait
dét,1oti-eti nt oitl'autteur <aits unet de ses luts
btelles piuges,'itous lfait tassister à titi tableaut
dittie gi-amide beutté. Oît voit lîtiérolite dli
dramte se miultiplier ptoutr sauiver 1<- fils tde sa
iientfaitric. Elle l'aitue samns espoir. Elle
se dévouie, court 1<s plus grands tlatigî-rs et,
finalement,.. pouti sauver sa vie, l'ait le ptluîs
gr-andt sacrifite qii'umîe femtme puss"e faire.
Heur-eusemienît la Provide-nce ve-ille<str elle
et, auitîmomento t iît senbldait î<er<lmî, t-le
atteint le bombeut- ilt la satisfac-tionmtou<-ttis
les pesonniages <lit <haute.

l'eu/isait <'a ittct trl'amîoîtt oest t-utvetnte
<lains toutes les liltmaiuîes et déptits <lejouir-
itatux îpour 10 teitins. Si votre librilieut
l'a lias, enivoyez-ntouis 10 ceitits et vouis utct-
vr-ez le livrielitari-etour- le la mîalle.

Leproltomi et Leptiolioui, éditeurs tic la Noii-
velle Sotitéle Publications l.raittaises, 25,
i-me St- ;alriel, Moîntr-éal. Agenît pouir(,t-
licec, .. A. Légaré, 51l, boulevard I.attgelier.

LE COS'.S'. -La plus anciennîe ievu,)
ctolique lîedoidee32t pageus bellsila-
ctioshoqebtIomadie. c--s e . belleit s îl-
lIustratiotîs ; abonniemenît : $6.4C oar ait, 9,

1ue François 1er, Paris Francr.

PANACEIE
DU PERE LAFITAU

NIPSIONIKAIRE AU '<AULT
simrs(Caughna-

waga 1712)

Le seuil remède capable
de guiéri- les fièvres scar-

latittes, la rougeole, la ptetite vérole, les fiè-
vies typhtoïdes, lièvr-es imtermnitentes, débti-
lité, faiblesse. pleurésie, mal de poumons,
enfants r-achitiqumes dévor-és par la constipia-
tioni, les conivalescenîts, suti les personnes fai-
btles et conisomptifs, elle fait des miracles.

J'ai et mua possessioni des certificats de la
nmainmê ime du Pèr-e Lafiteaut. qui datent dui
tempîs q<'il était mîissiontnaire au Canada.

Prix $1. En venîte chez

HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal

ACAI MIE DE COUPL±
DE DAME A. CHAREST

Pomir costuties cIe dames et uleuifits. Ce sys-
tè-mte, ,iiiiple ot sûtr,(évite l'ajustîeiînt ; eît
dleux li<-ttns (le letoît, totute dinîe lieut aju-
îu-neilàLttililer- Lt leit-ectioi ses manteaux
et rtotes. Nouts avttiîs aussi uit systè-me îpour
lt-s jiip<s qtii nuîs li-intutt(le taillerun ue robe

tilncsseut ut anteauilonmg ei auissi îpei
(le temps quî'unmt îoisaure uniî. Nous emsci-
gîtoîts auîssi Lt tailler le -oîsage le robte satîs
t-tuture. et toutes soites de collets. Notus
inivitonts trè-s reslwttiueuscint les clames et
dlemtoiselles à ventir visiter' ce ntouveaui sys-
tènte quemnotus garantissonts sous touttrappor-t
et <(tti est le nmoinms dispenudieuix qui soit emi-
coi-e conînîu.

MME A. CHAREST, 79, St-Deîîis.
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ

MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

- -Mies enfants, nie braves enfants. je vais tenter l'impossible et

la tenîtative est bien hasardeuse, le succès bien incertain. Ne vous

dissimulez pas que le comte, votre cher niaître, est eni danguer (le mort

Combien de temrps réussirai-je à prolonger sonl existence, je 'igrnore,

mais j'emploierai toutes les ressources (le lat science pour retiar<ler le

moment fatal. le dénouement certain, et nallieureusenieiit trop pro-o

che . .. . Il imnporte donc, Ravînond, que vous vous hâtiez, il importe

que vous realisiez (les prodiges de vitesse et, si rapide qlue soit le i

voyalge, qlui sait si à votre retour vous ne trouverez pas le château le

Fenestranges en (deuil 1

-A monsieur le docteur, s'écria legad-hsefitsou
pour gagner du temps... Je vous demande seulemnent dix jours...

-Je ne puis répondre de rien.f
Les deux serviteurs sangrlotaient..
Le médecin prépara viveinmeit une potion, et les trois hommes,c

ces trois vivaintes incarnations de l'aflection et <lu(lévouement, ren-

trère'nt dans la chambre (lu paralytique.
Les veux (le M. dAreynes étaient toujours fermés. Une respi-

ration sifflante s<échappait <le ses lèvres.
Raymond descendit sais- bruit et gagna la pièce du rez-<le-chaus-

sec ou l'officier d'état-mnajor prussien continuait à délirer.
Le domestique chargé (le veiller sur lui sommmeillait (lans un

fauteuil.
-Va déjeuner, Jean, lui (lit le garde-chasse, je te remplacerai

momentanément.. . Quand tu auras fini tu reviendras ici prendlre ta
surveillance....

-- Je vais me (lépêcher, monsieur Raymond...
Et le valet soirtit.
Une fois seul avec le blessé qui-nous le répétons-dél irait plus

que jaînais-Raymnond jeta un coup d'oeil rapide autour (le lui.
Sur une chaise longue on voyait l'uniforme (lu lieutenant tout

souillé de poussière et maculé dle satng.
Sa coiffure et ses armnes se trouvaient sur- un autre meuble, pôle-

mêle, en désordro.
Le garde-chasse prit les eflits miilitaires un à un et les examina

mninutieusement.
Ils semnblaieint à sa taille.
Raymond pallpa les doulures et fouilla les, poches.
L'une de celles <it paintalon contenait une bourse à miailles d'ar-

gent, un couteau à plusieurs laines et un trouss-au de clefs.
L'ancien. colporteur vida la bourse dans le cr-eux (le sa main.
Elle renfermmait une somme le cinq àî six cents francs, tant en

pièces dor françaises qu'en monnaies d'or et d'argent allemandles.
Apt-es examen il reimit l'argent (dans la bourse et la réintégra.

ainsi que les clefs et le couteau, (laits la poche du pantalon; puis il
fouilla la tunique.

Outre une carte (le France et divers papiers il v trouv-a une eri-
veloppe fermée, sur laquelle se lisaient ces mots en allemand

SERVICE 1)'ÉTAT-ýMAJOR

ltaynond Sclloss poussa une exclamation dejoie.
-Voici ce qui ser-a mon passeport m iurml]ra-t-il ensuite, et il

remîit tout en place.
Ceci fait, il vint s'asseoir auprès dlu blessé, et, appuyant soit

coude sur le bras du fauteuil et son front sur sa main, il s'absorba
dans une méditation profonde.

L'entrée dui docteur Pertuiset i'arraclîa tout à coup à ses r-é-
flexions.

Le délire (le l'officier devenait effrayant.
Il poussait tantô^t (les cris farouches,, tantôt (les gémissements

sou rds.
Ses membres se tordaient, agités (le mnouveuments convulsifs. Sa

tète roulait sans relâche sur les oreillers. Soit visagre contracté expri-

mait tout à la fois lat souffrance et la colere. Ses yeux injecté's de
sang paraissaient lprêts à soi-tir (le leurs orbites.

Après un seul coup ((i jeté sur le blessé, le (docteur lit à Ray.
înond :

-Cet homme est perdu
Une lueur vive brilla dans le regard du garde-chasse.
-Sans ressources ? demanda-t-il.

No 4

-Oui, sans ressources,.
-Combien le temps lui reste-t-il à vivre
-\Tingt-quatm.e heures, tout au plus.

-Quand il ser-a mort, que ferez-vous ?
-Je ferai prévenir le chef du dlétachemuent cantonné à Fenestran-

ges ....
-Ahi murmura Raymnond soucieux. Et que se passera-t-Il

alors ?
-Le corps serai inhumé au cimietière du village, par les soins de

F*autorité nmilitaire allemande, après les forinalités administratives de
n ixu eur.

-Et croyez-vous, monsieur le (docteur, qu'on réclaniera son uni-
forme et ses armes ?

-C'est pîus que probable, cela iue parait même certain. . .. A
quel prol)os cette question ?

__A ce propos (lue l'uniforme et les ai-mes auront disparu.
-Disparu! répéta le médecin surpr-is.

-Oui.
-Pourquoi?
-- Parce que 'en a.i besoin pour traverser les lignes prussiennes....
Pertuiset regarda avec une soirte d'adnmiration l'ancien colpor-

teunr.
Il lui prit les mains.
-J'ai coiipris lit-il ensuite. C'est une idée admir-able que

vous avez eue là!
-Ainsi vous la trouvez bonne et vous croyez qu'elle réussira ?
-Je le crois fermement et je suis convaincu que vous arriverez

au but sous la garde et avec la protection de Dieu ..
-Niais comment expliquerez-vous, monsieur le docteur, la dispa-

rition des vêtements et des armes ?
-Je n'en sais rien .... Dieu vous a inspiré .... il m'inspirera

peut-être....
Raymond Schloss, le garde grénéral du comte Emmanuel d'Arey-

îîes-car il avait plusieurs gardes-chasse sous ses ordres-était, nous
l'avons dit, un homme de quarante ans, dans toute la forme virile (le
cet âge.

Né à Fenestranges même, il ne s'était pas un seul instant éloigmné
du vilîlage jusqu'à sa dix-septième année.

Fils de braves paysans, fer-mier-s du comte, comnmie eux il travail-
lait la terre, mais ecla lui plaisait médiocrement, ou plutôt pas du
tout.

Intelligyent, actif, il désirait une autre existence, plus mouvemen-
tée, plus aventureuse, laissant une place à l'imprévu.

Il voulait voir (lu pays.
Vers dix-huit ans, il se sentit, comme tant d'autres de ses conupa

triotes, uine vive sympathie pour- le métier de colporteur.
Ayant sur lîes épaules une balle bien gar-nie d'une pacotille sé-

rieuse, coimposée d'étoffes, d'objets de mnercerie et de menus bibelots
le toutes, soi-tes, il par'tit pour entrepr-endre son prenmier voyage à tra-

vers la France que son père lui avait appris à ainier de toute son
ame.

A vingrt et un ains, Raymonîd revint au pays pour la conscription,
tira un bon nunméro qui l'exemptait du service militaire et reprit sa
balle et ses voyagres.

A trente ans, il fut rappelé à Fenestranges pour recueillir le irai-
gre héritage (le ses parents morrts l'un après l'autre à quelques jours
de distance.

La fièvre de mouvement du jeune homme était épuisée, il entre-
voyait sans frayeur uîme existence pîus cammue.

Il plut au comnte d'Aî-eynes qui lui proposa un poste de garde-
chasse.

Vivre au granmd air, dlans les bois.min fusil sur l'épaule, iien ne
pouvait mieux conv'enir à Raymond. Naturelleîment il accepta avec

*enthîousiasmie.
Les forêts dépendant du dlomaine de Fenesti-anges étaient vastes,

et personne ne les connaissait mieux que Raymond Schloss qui dès
son enfance les avait parcommi-ues j ou r et nuit dans tous les sens, ten-
dant des collets'pour les lapins, posant des gluaux pcur les oiseaux.

Trois ans après son entrée en fonctions, M. d'Areynes enchanté
-de la manière dont il s'acquittait de son service le nomma garde

grénéral.

LA SAI NI-SU LPIOE
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Le comte aimait Schloss à cause de son énergie, de sa (droiture et
(le son amour pour la France.

Raymond adorait son martre jusqu'à risquer sa vie pour lui sans
l'ombre d'une hésitation.

Il en donnait la preuve en se préparant à traverser l'armée alle-
mande au millieu (le périls sans nombre, pour aller à Paris prévenir
l'abbé d'Areynes, le neveu du comte, que son oncle voulait le voir
avant de mourir.

V

Huit heures du soir venaient de sonner.
Le ciel sans lune et couvert de nuages rendait la nuit très pro-

fonde.
Une petite porte pratiquée dans la haute muraille d'enceinte, et

mettant le parc en communication avec les bois dépendant du château
(le Fenestrangèïs, fut ouverte sans bruit depuis l'intérieur.

Un homme portant l'uniforme d'officier d'état-mna -Ior prussienne,
et conduisant par la bride un cheval harnaché militairement, sortit
par cette porte qu'il refermna derrière lui, et s'engagea avec dles pré-
cautions infinies dans un sentier couvert.

Les sabots (lu cheval av'ait été enveloppés d'étoupes maintenues
par des bandes, amortissant le br'uit des fers sur le terrain pierreux
(lu sentier.

Au moindlre bruit-et Dieu sait si, la nuit, les bruits'de toute
nature sont fréquents dans les bois, branche sèche qui tombe, hibou
qui s'envole, chevreuil allant boire à quelque mare-l'honmme s'arrê-
tait, se penchait vers le sol pour mieux prêter l'oreille, puis reprenait
sa marche au milieu des feuilles mortes qui déjà jonchaient la sente
par endroits et frémissaient sous ses pas et sous ceux de sa monture.

Il avança ainsi lentement près de deux heures.
Parvenu au bas des coteaux dont il venait de suivre les sinuosi-

tés boisées, il s'arrêta.
En face de lui s'étendait une plaine interminable.
Les regards du voyageur nocturne interrogèrent les ténèbres

épaisses.
Au loin, des lumières disséminées trouaient ces ténèbres, comme

deés étoiles' entouréers de brume.
C'étaient les feux (le bivouac des masses de l'arrière-grarde de

l'armée d'invasion campant autour des villages occupés.
Le voyageur réfléchit pendant quelques secondes, puis il étendit

le bras vers sa gauche.
-Nancy est là, murmnura-t-il. D)ans une heure j'aurai gagné la

grande route . ... Voilà le chemin qu'il faut suivre.
Après ce court monologue il débarrassa les sabots de soli cheval

des étoupes et des linges qui les enveloppaient, puis, se mettant en
selle avec une aisance de cavalier émérite, il lança sa monture au
grand trot.

Cette monture était une bête de race et bien dressée. Elle détala
d'une allure superbe, martelant sans bruit le sol, non plus pierreux
maintenant, mais humide et élastique.

Une sorte de brume t.ine, un véritable brouillard dissous, coin-
mniençait à tomber.

Le cheval marchait ainsi depuis trois quarts d'heure environ,
quand il fut arrêté brusquement par son cavalier.

La voix, rauque et gutturale d'une sentinelle invisible, venait (le
faire entendlre le. Qui vive ? tudesque

- Werda i
-Service de l'état-major. . .. répondit en allemand le cavalier.
-Avancez à l'ordre
En même temps un capitaine prussien, suivi d'un détachement

l'arme au bras, sortit d'un bouquet de bois bordant la route et s'a-
vança vers le nouveau venu.

Celui -ci avait rapidement tiré de la poche de.sa tunique entr'ou.
verte une large enveloppe scellée d'un large cachélt de cire rouge et il
la présentait àu chef de la petite troupe qui lui barrait le chemin.

-Service de l'état-Major .. .. répéta-t-il, et il ajouta: Pour le
général Von der Thann.

-De la lumière 1 commanda le chef.
Uni sergent-major, tenant à la main une lanterne sourde à réflec-

teur dont il fit jouer le ressort, vint éclairer son chef.
Celui-ci examina l'enveloppe que l'officier d'état-major lui pré-

sentait, sans cependant s'en dessaisir.
L'examen parut le satisfaire.
-Où allez-vous, lieutenant ? demanda-t-il.

-Merci, capitaine ...
Et l'officier ('état-major éperonnant son cheval s'engagea au ga-

îop dans le chemin vincinal q-'on venait de lui indiquer.
Il ne le suivit d'ailleurs pas longtemps.
Apres avoir parcouru environ deux cents mètres, et se trouvant

couvert par une épaisse houblonnière formant rideau, il obliqua sur
la gauche afin de rejoindre la grande route qu'il avait dû quitter.

A peine venait-il de l'atteindre qu'il s'arrêta de nouveau.
-Veido ? criait une sentinelle devant lui.
Et pour la seconde fois, il fut obligé de répondre aux questions

d'un officier de uhilans qui, après l'examen (le l'enveloppe et l'échange
(le quelques mots, lui livra passage.

Au petit jour le mystérieux cavalier, grâce aux chemins (détour-
nés suivis par lui, avait dépassé les avant-postes de l'armée allemande.

Il se trouvait alors à une hieure de marche de l'antique capitale
des Ducs de Lorraine.

Arriv'é là il mit pied à terre, débouchia prestement un portemnan-
teau placé sur les arçons (le sa selle et en tira un vêtement complet
(le paysan lorrain.

Un fourré de ronces et d'épines lui servit de cabinet de toilette
pour échanger ce costume contre l'uniforme qu'il portait et dont il
avait retiré la bourse et les papiers que conteniaient les poches

Ceci fait, il enfouit l'uniforme et les aimes dans la vase épaisse
d'un fossSý.

Le lieutenant d'état-major d'A ngélis était rede venu Raymond
Schloss, garde général du comte Emmanuel d'Areynes

L'ancien colporteur venait d'accomplir avec autant de sangr-froid
que de courage et de bonhieur la première par'tie de sa périlleuse
entreprise.

Laissant aller en liberté le cheval prussien au milieu de la camipa-
gne déserte, il se dirigea vers Nany, non par la grande route, mais
par des sentiers à peine tracés.

La défaite (le nos armées, la captivité (le l'empereur, la marche
rapide des forces allemandes sur Paris étaient déjà Connues dans la
ville consternée, ville ouverte dont l'ennemi prendrait possession le
lendemain.

Cependant la ligne du chemin de fer à partir de Nancy n'était
pas encore coupée.

Raymond s'embarqua le soir même dans le dernier train qui,
partant de Nancy, se dirigeait vers Paris.

Ce train était bondé (le gens affolés, la tête perdue, abandonnant
leur pays, leur foyer, ne pensant pas même a essayer une résistance
qui leur semblait impossible, et allant chercher un refuge dans la
capitale dont leur présence devait fatalement diminuer les ressources
insuffisantes déjà.

Le dimianchie 4 septemmbre au matin, Paris apprenait le coup effro-
yable qjui frappait la France, et tne explosion populaire se produisit,
ayant pour conséquence ce fait que nous n'avons pas à juger ici, mais
que la postérité Jugera, une révolution devant l'ennemi.

La déchéance était prononcée, la République était proclamée, on
nommait un gouvernement provisoire. Le soir, les boulevards encomn-
brés de monde offraient un spectacle étrange, curieux, eff'rayant. Les
masses enfiévrées manifestaient avec une sorte de délire satuvage où
la Commune se trouvait en grerme.

Le lendemain le spectacle changea.
La fièvre ne s'était point calmée, mais elle ne produisait plus le

même délire, la même névrose, elle prenait une allure patriotique.
On envisageait avec un sang-froid relatif le danger créé par la

défaite.
On songeait à préparer la défense de Paris.
Les Allemands s'avançaient.
Il fallait faire en sorte qu'ils vinssent briser leurs masses contre

d'insurmontables obstacles.
On vit alors de vieux professeurs et des roit(Is-de-c wijr en retraite

brouettant de la terre aux fortifications.
On vit des cocodès et des 1petits crevé-s (c'est ainsi qu'on appelait

alors les gigolos d'aujourd'hui) endosser avec entrain des vareuses tr'op
larges pour leurs memb)res grêles, et faire l'exercice avec des fusils
trop lourds pour leurs bras débiles.

Les femmes organisaient les ambulances, faisaient <le la charpie
ou roulaient des cartouches.

On entassait le blé dans les greniers de la ville.
Les squar-es, les jardins publics se trouvaient transformés en parcs

à bestiaux.
Les gueules de bronze des canons s'allongèrent sur les remparts,

et (les ponts levis, construits à la hâte, fermèrent les entrées deý forti-
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QUATRIEME PARTIE

LA JOLIE DENTBLLI19RE

-Mes amis, leur (lisait il, le phénomène que nous venons d'ad-
mirer est beaucoup. inoins rare que vous ne le croyez -j'1ai visité en
Amérique la famneuse caverne (le Montmnouthi et les curieuses gorges
du Colorado .ent Autriche, les immenses souterrains des Alpes sty-
riennes; c'est tout un mnonde (out on n'avait pas idée il y a trente
ans.

Mais on s'adonne plus que jamais à la science, à toutes les recher-
chem scientifiques, et l'avenir nous réserve encore deé grandes surprises.
Je suis sûr que dans les Alpes fr-ançaises, et aussi dans les Pyrénées,
que l'on croit bien connaître, on ferait d'étonnantes découvertes.

Une belle ardeur s'empara des jeunes ingénieurs.
-Si nous y allions! s'écrièrent-ils.
-Ces régions ne sont pas comîprises dans notre mission ; mais

nous ne pou-vons quitter ce pays sans avoir visité Montpellier-le-vieux,
appelé aussi la Cité (lu Diable, (]ont nous ne sommes qu'à quelques
lieues.

-D'où ' ient ce nom de Cité du Diable ? demianda Lucien Delteil.
-1l s'explique assez naturellement a une epoque qu'il est

impossible de déterminer, une convulsion du globe bouleversa cette
région - les eaux, (dans une poussée fornmidable, enlevèrent les terres,
toutes les matières friables, et ne laissèrent debout que les pierres,
qui, dlans leur enseimble, présentent l'aspect d'une ville nmaudite, dont
les habitants auraient été exterminés par le feu du ciel.

Les peu nomibreuses po)pulations (lu pays s'éloigrient avec effroi
de ce lieu qu'ils appellent la Cité (lu Diable, et par opposition sans
(oute, au chef-lieu (lu(lépartement de l'Hérault, qui était pour les
habitants de la centrée le type de la grande ville, ils donnèrent aussi
le noin (le Moîtpellîer-le- vieux à cet alias de ruines.

D)ans leurs terreurs superstitieuses, ils évitaient si bien de parler
de la Cité du Diable qlue l'existence (le ces ruines n'a été connue
qu'en 1883.

Après avoir admiré le village de saint-Véran, dont les înaisons
sont curieusement mêlées au chaos des rochers et aux ruines de vieilles
tours féodales, nos touristes s'arrêtèrent au bord du torrent Branma-
biau (beuglement le taureau) qui, après s'être frayé une route souter-
raine, jaillit à travers le rochers en flots écuinants.

Ils avaient devant eux, comme fond de tableau, les hautes cimes
du mont Lozère et du mont Aygual, ces géants des Cévennes.

Enfin, tous près dle la Dourbie, affluent d ,rTarn, ils se trouvèrent
en présence (le la Cité du Diable.

"A douze ou quinze kilomètres de Millau, dit M. Martel, un (les
explorateurs (le lat région, Montpellier-le-Vieux est une ville en ruines,
mais une ville de rochers, construite par la nature et déegradée par les
érosions. Cette cité aux imonuments colossaux, suspendue au causse
Noir, à quatre cents mètres au-dessus de la Dourbie, sur les remparts
de Dolo - ée, en tout semmblables à ceux (lui encaissent les vallées de la
région des causses, couvre, avec ses dépendances, une surface d'environ
mille hectares et ressemble (le loin à la capitale détruite d'un peuple
de géants.

On se fera une idée de son aspect général si l'on imagine la
triple combinaison de la forêt dle Fontainebleau, avec ses pins et ses
caprices rocheux, de la Suisse saxonne, avec ses arbres et ses piliers
de grès, et des falaises cauchoises avec leurs murs blancs et. leurs
ogives immenses.

"Absolument indescriptible est cette Pompéia cyclopéenne toute
sillonnée de rues, de carrefours, creusée (le cirques, remplie d'obélis-
ques et d'arcs de trionmphe."

La nature, en ses merveilleux caprices, offre à Montpellier-le-
Vieux, dans des proportions gigantesques, l'image de monuments créés
par la main des honmmes.

On y trouve une enceinte fortifiée, une citadelle, une cathédrale,
un cirque qu'il serait facile de transformer en salle de spectacle, des
rues et des ruelles où le voyageur qui n'est pas accompagné d'un guide
peut facilement s'égarer.

C'est ce qui arriva à Lucien Delteil.
Souvent ses amis le plaisantaient sur ses distractions. C'est que,

en effet, ses recherches et ses travaux scientifiques étaient troublés
par d'autres préoccupations,. Il se transportait par la pensée dans
l'hôtel de la rue Boulainvilliers et surtout dans le petit appartement
de la rue Godot-de-Maurol, dans cette chamubre ou travaillait la jolie
dentellière et dont le seul luxe était des bouquets de fleurs naturelles
dans des vases.

No 45

. Constamment il avait sous les yeux la ravissante imalge d'Emilienne
et il se demandait:

-Que fait-elle en ce moment ? Pense-t-elle à moi comme je pense
à elle ?

La dernière lettre de Mme Villarceau lui disait, d'avoir toujours
bon espoir, mais ne fixait pas encore l'époque où il pourrait revenir à
Paris. Il trouvait long son exil.

Nos explorateurs avaient passé la jouirnée dans la cité du Diable.
Lucien avait l'esprit disposé à la rêverie et ne prêtait qu'une attention
distraite aux explications de M. Fréminy, qui démontrait comnient

s'était opérée, à une 'poque qu'il cherchait à préciser, la convulsion
terrestre dont ils avaient sous les yeux les prodigieux eflèts.

La petite caravane s'étant engoagée dans une galerie resserre
entre de gigantesques rochers, qui avaient l'air de spectres d'un passé
préhistorique. Lucien s'oublia dans un angle (lu cirque des Rouquettes,
une des m-.erveilles de la cité du Diable.

Quand il s'aperçut que la nuit allait le surprendre, il voulut l'e-
.joindre ses compagnons ; il les chercha et ne les retrouva point. Puis,
la nuit étant venue, il se trouva perdu au milieu des rochers, et sans
une torche pour se diriger dans ce labyrinthe.

Il n'avait qu'une chose à faire: chercher un endi oit aussi comn-
mode que possible et s'y étendre pour se reposer et attendre le jour.

Il était accablé de fatigue ; malgré la fraîcheur de la nuit, il s'en-
dormit enveloppé dans son nmanteau. Et il eut un rêve. Oh! le rêve
délicieux'

Il était dans une église,à côté d'Emilienne en toilette de mariée
tous deux étaient debout, très émus, devant le prêtre qui bénissait
leur union Aux sons bruyants cles orgues se mêlaient (les chants et
des cantiques; il lui semblaient que c'étaient des voix d'anges qui
chantaient.

Quand il se réveilla, la nuit était toujours épaisse et silencieuse.
Mais aux première lueurs du jour, il entendit les cris de ses compa-
gnons qui le cherchaient et l'appelaient.

Alors, dirigé par les appels réitérés, Lucien ne tarda pas à rejoindre
ses amis, qui 9,vaient passé la nuit dans (le mortelles inquiétudes.

On quitta la cité du Diable pour rentrer à l'auberge du village
où la iision avait trouvé l'hospitalité.

Deux lettres y attendaient Lucien.
L'une était de Mnie Villarceau, l'autre de son ami Paul Lebruin.

XV.-DEUX LETTRES

Voici la lettre de Mine Villarcean

" Mon cher enfant,

Pr-ends encore patience pendant quelque temps ; j'ai toujours le
ferme esp:ir de réussir ; mais je suis prudente et je sens que je ne
dois pas être trop pressee.

" Tu connais l'affection de ton père et de ta mère ; ils sont fiers
de toi et nous comprenons tous deux qu'ils rêvent pour leur fils un
mariage brillant et riche. Mais s'ils onmt des projets qui soient en
opposition avec tes voeux et les miens, ils les sacrifieront, n'en dou-
tons pas un instant, au désir de te voir heureux.

"Toutefois, pour ne pas compromettre le succès, je tiens a saisir
l'occasion favorable de faire entendre nia voix, et je persiste à penser

q- vaux mieux que j'agisse seule et que la présence du client pour.
rait gêner l'éloquence de l'avocat. Sans faire tort à ton intelligence,
je crois que je*m'entendls un peu mieux que toi en diplomatie. Je te
le dis encore, compte sur moi et attends avec confiance.

"Il me semble que je t'entends t'écrier, en lisant ma lettre :-" Déjà
une page d'écriture, et ma grand'mère ne m'a pas encore parlé d'Emi-
lienne

-T'interdisant <le lui écrire, je me suis engagée à la voir souvent
tu sais que je tiens ma parole, puisque ce n'est guère que d'elle dont
je te parle dans toutes mes lettres.

"Je ne puis comprendre comment elle joint à une si grande ar-
deur d'affection tant de réserve et de candeur; c'est une flamme qu'elle
contient en elle-même. Cependant, quand je lui parle des éloges que
font de toi tes chefs et de la haute opinion qu'on a au Ministère de
ton talent, tes capacités, je la vois toute rayonnante, et ses yeux sein
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blent me (lire :-" Comme je suis heureuse de vous entendre1 Jamais
on ne dira assez de bien de Lucien!"

«Ces jours derniers, je l'ai trouvée tonte soucieuse et je remnar-
quai (le la fatigue sur ses traits. Je liiun ai dlemnandé la causc et
elle m'a répondu J'ai lu un livre ou il est question (le grottes et de
cavernes il v a, (lit-on, du danger à les visiter des persornes y ont
trouvé la), mort. Pendant toute la nuit j'ai pensé à MN. Lucien et je
n'ai pas pu dormir."

"Je l'ai rassurée eni lui (isant (lue toi et tes camarades étiez sous
la conduite d'un honmme expérimenté, qui ne vous latisserait pas faire
(les imiprudlences.

-"C'est à cause de m-oi qu'il est parti, mn'a t-elle dlit :si un mal-
heur où seulement un accident lui arrivait, je nie pourrais jamais me
consoler."

J'ai traité ses folles terreurs sur le ton (le la plaisanterie.
-" Oui, M. Lucien reviendra, niîe rép)ondit-elle ; mais si vous, M.

et Mie I)elteil êtes priv'és de sa présence c'est moi qui en suis la cause;
sson père et sa mère savaient cela, ils m'en voudraient.

-" Quand ils sauront cela, mon enfant, ai-je répliqué, ils n'au-
ront pour vous qlue des paroles (le teni(liresse."

ýElle eut un doux sourire. Car elle a, comme toi, confiance en
11oi. ., Ce n'est pas uniquemtent à cause de toi, mon cher Lucien, que
je mue fais un devoir impérieux de mener à bonne fin la mission dont
je mie suis chargée. J'ai donné à Emnilienne l'espoir qu'elle serait ta
femme, et je ne nie pardonnerais pas de lui avoir préparé une décep-
tion. C'est une ânme vaillante, mais aussi quelle sensitive !Sous Hine
apparence calme se cache une puissance d'énmotion extraordinaire.

"Hier, c'était l'anniversaire de lat mort du Dr. Villarcean. De
bonne heure, le imatin, ton père et ta mère avaient accoinpli leur pieux
pélerinage au cimetière. J 'y suis allée seule dans l'après midi. Lors-
que je suis entrée danms l'allée latérale, qui conduit au monumnent de
mon cher défunt, une jeune fille marchait à une vin~gtaine de pas
devant moi. Je ne la voyais qlue (de dos, et cependant.je la reconnus
tout de suite ; elle a une dlémarche qfui n'appartient qu'à elle.

"Une femîme pauvrement vêtue, tenant un enfant par la main,
se rencontra avec Emilienne. C'était sans doute une jeune veuve qui
venait (le rendlre visite à la tombe (le sonl mari - l'enfant était pâle,
inaigre, souffreteux. Etnilienne échangea quelques paroles avec la
mîère, qui pleur'ait, caressa l'enfant, à qui elle dlonna quelques pièces
de menue mionnaie.

"C'était l'autmônl u pauvre au pauvree ne sais rien (le plus
touchant.

"Je m'étais dissimulée derrière un monument - je continuai mon
,chemin quand Emilienne se fut éloignée, et, arrivée à la tombe de ton
grand-père, je vis Emîilienne agenouillée. Elle se releva et resta toute
pensive (levant le monumienmt.

"Une froide bise soufflait à travers les branches de cyprès - Emii-
lienne ne paraissait pas s'en apercevoir et s'oubliait (lans son pieux
recueil le ment.

-- Emilienne, lui dis-je, vous allez prendre (lu froid, il faut mué-
nager votre santé."

"Elle rougit comme si je lui eusse repr-oché une mauvaise action.
"Je repris, après un silence
-"Ainsi, mna chère enfant, vous n'oubliez pas l'anniversaire dle

la mort du docteur Villarceau ? Pourtant vous ne l'avez pas; connu.
-" C'est vrai, madame, mie répondit-elle, mais il était votre

mari ; et puis il a été, le protecteur de maman Marguerite... Ahi
elle m'a parlé bien souvent du bon docteur, et je n'ai pas oublié qu'elle
mie (lisait:- -Ma fille, qlue le nom du hon dlocteur soit toujours dans
tes prières, il a passé sur la terre en faisaint le bien, et sai sollicitude
n'a pas cessé (le s'étendlre sur toi. Le souvenir du bon docteur Vil-
larceau réchauffé le cceur et nous entretient dans lainour dui bien."'

J'étais profondément émue.
A mon tour, je mie suis recuieillie sur la tomnbe (le mîon mari.

Emilienne était restée pr-ès (le moi, pendant qlue Minîe Martinet se
tenait discrètement à distance.

"Nous sommes sorties ensemble du cimetière. Ma voiture mn'at-
tendait à la porte, j'ai voulu qu'elles y montassent avec moi et je les
accompagnai jusque chez elles sous prétexte (le mie reposer un instant
mais en réalité pour nie procurer le plaisir de continuer mon agr-éable
causerie avec Enilienne. C'est que, en causant avec elle, je (découivre
toujo'urs quelque trésor nouveau (lans cette âlle qui me semîble faite
(l une essence plus pure que les autres.

"La mêmie crainte alarnme tou jours sa délicatesse ; toujours elle
a peur d'tr ' la cause d'un dissentiment entre toi et tes parents. Je

ton père est rentré fort tard, et tout de suite après avoir mangé un
morceau il s'est retiré dans son cabinet afin de consulter ses livres au
sujet d'un malade dont le cas est embarrassant.

Ilru sais que, fidèle aux tradlitions du docteur Villarcean, ton
père considère les fonctions d'un médecin comme un sacerdoce et que
sa conscience ne serait pas tranquille s'il n'employait pas pour sauver
un mnalade toutes les ressources que la science et l'expérience mettent
à Sa (disposition.

IEnfin le momenmt de parler haut et ferme n'est plus éloigné, et
en terminant cette longue lettre, mon cher enfantje te répète en-
core- Prends patienmce et aie bon espoir."

'Je t'emîîbrasse (le tout mon coeur.
Il ve VILLARCEAUT."

En achevant sa lectur'e, Lucien av'ait (le grosses larmnes dlans les
V'eiiX.

Il resta quelques instants p)ensif, puis murmura
-Oui, bonne gran(Inière, j'ai confiance, une cause défendue par

vous nie pet ianquer de triompher.
La lettre (le Minme Villarceau et celle de Paul Lebrun étaient arrn-

vees avec unm retard (le quatre jours, à cause des brusques chano' nents
que la miîssion avait apportés à son itineraire.

('est ce qumn remarqua le.jeune ingénieur en examinant îes timbres
dont les (leux cii velIoppes étaienitouvertbes.

Paul Lebrun écrivait à Lucien Delteil

IMon cher Lucien,
Est-ce que tu ne vas pas revenir bientôt ? J'ai hâte d'assister à

ton bonheur et je suis non moins patient de te voir témoin du mien.
Il viendra, mon anui, il viendra ce jour tant désiré oâ tu seras l'époux
de Mlle Emnilienne et moi celui le mra bien-aimée (keorgette.

Décidéîment, Lucien, le Ciel nous a traités en enfants gâtés.
Depuis longtemps, je n'avais pas rencontré Mlle Enilienne Loi'-

mont.
Je l'ai revue.
C'était au parc Monceau, oit j'étais allé me promener en comnpa-

gnie de mon père et de Georgette, Mlle Emnilienne s'y trouvait avec
sa fidèle Mine Martinet.

IEtait-ce le bonheur de se savoir aimée par un homme tel que
toi qui communiquait à sa physionomie cette sérénité souriante, qlue
j'ai si souvent admirée sur' la figure des anges mis en scène par le
génie des grands mnaîtres de la peinture?

Jamais elle ne m'avait paru si belle.
Après l'avoir saluée, je lui ai présenté ma fiancée. Je dois te

le dire, j'étais ébloui de tant (le beauté et, par suite, je crois bien,
gauchie et timidle. Cependant, nous étions encouragés par ses douces
paro>les, la simplicité et l'aménité(de ses manières.

ITu te le rap)pelles, nous avons exprimé l'espoir qu'une mutuelle
affection unirait nos deux fiancé3es. Eh bien! mon ami, je cr-ois que
cette amnitié a (devancé nos prévisions. J'ai remnarqué que, tout (le
suite, unt courant de symipathie les attirait l'une vers l'autre.

IElles se sont enibrassées, mîon ai- oui, deux fois elles se sont
enibrasseesl

Après que nous nous fûUmes séparés, j'ai interrogré Georcetea
sujet (le Mlle Emnilienne.'gtea

-IlOhi Paul, m'a-t-elle (lit, quelle ravissante jeune fille que Mlle
Emmilienne! Mais elle a tout pour elle . .. . Ah1 celui qui l'épousera
sera bien heureux . ... J'ai trouvé en elle une telle perfection que
je ne puis mime considérer comme son égale aussi, je me suis sentie
toute fière quanîd elle m'a embrassée et a exprimé l'espoir que nous
nous reverrons.

MlNon cher Lucien,,je crois (lue pieu (lejeunes filles sont capables
(le reconnaître la supériorité d'une autre jeune fille sans qu'une ombre
de jalousie se mêle à leur admir'at ion. Aussi, avec quel plaisir j'ai
enitendlu Georgette exprimer' ses sentiments à l'égard (le Mlle Emi-
lienne 1 S'il eût été possible,fjen aurlais aimé mna fiancée davantage
encore.

ILes heures que nous passons ensemble sont toujours trop
courtes; mais j'ai eii la joie d'être avec elle une journée toute entière.
Quelle belle et bonne journée!

lGeorgette désirait vivement voir Mme Delmas, qui avait été si
bonne pour elle à l'époque où, à l'auberge (lu Faisan Doré, on mettait
s paiec à le si cruelles épreuves.

INous sommes partis un niatin pour Montlhéry avec une car-
g-aison (le livres et (le jouets à dlonner' aux enfants.1 lJe n'essayerai pas de te décrire l'affectueuse réception qiue nous
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Nouvelles soies taffetas
Unies, nuancées et brochées
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Noires, noir riche et brillant

Nouvelles soies rayées
POUR BLOUSES
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MESDAMES
Toutes les damies Wlégantes
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CRÈME LA SIMON
Mine Ainu'.L N A l>ATTI lit

Elle est sans pareille."

-Elle blanchit, tovnéfie et don-
ne à la peiu un dél -

cieux parfum
~tALyoAIN'"' Elle guérit Viun i nit les

Bý - loutoieuu -s Eigeluii'es
J. SIMON, PARIS

Agenit génîéral pouii' le Canada
C. ALFRED CInAILLOU, NIONTREAL

C. MILO DE TRICON
CompoiteBur, professeur de musique. lau-

réat dus concours de Paris 1891-1892, de
l'association artistique de Bretagne 1894,
donne des leçons de violon et d'accompa-
gnement à domicile et au No 21 rue San-
g ainet.
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vues parisiennes
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Prfimes pour l'année 1893-------------------.... 2,3659036
Fonds de réserve----------------------------. .. . .. .. . . 2098,326 :

J. Iq. ROUTH & FILS, gérants de la suocursale de Uonb.éalo 194, rues8t-Jaoques
Aznmxv HoGouu, Agent du dépt français. PiiRi DUPONT, Insp. des Agences 41

J. B. C. TRESTIER L.C.D.
Chirugien - Dentiste

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Bariden

Extraction de dent sans douleur par le
3hloroforme, l'éther, lea protoxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle. Dents posées sans
palais ou sur monture en or, alumiciium,
e-ulcanite, ou oelluloïde. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine Couronne en or

Nouveaux procédés américains pour plom-
biage de denîts, en porcelainîe et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la ent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveaui procédé pour plomber et extraire
les (lents saiîs douleur.

A. S. BROSSEAU9 L.D.S.
No 7, RUE SAINT -LAURENT, MONTRÉAL
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Las petites annoes de LA PRESSE son
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annonces dans LA PREUSE

Ui PRESSE est le véritable Intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Déires-vous une servante?1
Annoncez dans LA PRESSE.

Les servantes en recberche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

h)éirez-vous retrouver un art oie perdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA P RIS$-AE
Désirez-vous un emploi quelcoaqqe?

Annonces dans LA PRESSE
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du Canada.
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romans des principaux écrivains de ce mois.
temps notamment : Paul Bourget, Fran-
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S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI- l R 1A7 *
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HOPIJAL PRIVE BDBORGA0O9I5

Fondée en 1843 par le Dr J. P. Gadbois,
ux-médecin surintendant de l'institut Mur.:
phy. Traitement rapide de l'ivresse, dé-:
Ire, etc. Traitement radical des habitudes'
l'intempérance, morphimanie, etc., par la1
-'éthode du Gold Cure.

ce

MAISON FONDÉE EN 1852

LAVALLÈ94'E
('SUCCESSEUR ni-A. 1LAV&LL,ÉE)

Imuportateur d'instrumenîts (le nmusiquie de
touIte espèce; réparationis (le toutes sortes
exécutées à très bref délai. Touýjouirs eni stock
les inîstrumuenîts pour orchestre et fanfaàre à
les prix très réduits. Violons Biits aà ordue.

35, COTE S8 -LAMBERT
MONTRÉALi
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Arcitocques et Evaluateurs
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Fermieté des Forn1es de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTÉ ET BEAUTÉ 1

UNE BOITE AVEC NOTICE 81 ; O BOITES 15

En vente dans toutes les pharmacies de
première clae. Dépétgénéral

pour la Puissance:

L A. BEIINPRDy 1882, &e - Catlieriqe
MONTREAL Tel. Bell 6.513

"LU BY
l'uUR LES CHEEEUX

A.DAjIAIS, La Ce De
OIRIURGIEN-IJENTISTE

123 RUE ST-LAURENT
Mbaturations on or, argente et platine.

Dents posées san palais ou sur dentier en
Aluminium, Celluloïds, Vulcanite, avec de
magnifiques gencives en celluloïds Ex-
tractionu sns douleur par l'électricité, et

anesthésie locale.

AUX DAMES
162-RUE SAMlT-JACQUES--162 ACADEMIE FONDÉE EN 1891

(BLOC RARON)

VicToR Roy L. Z. GAUTHIER Notre nîouveau corsage saîîs couture est
une des mnerveilles du joui. L'ajustemenît

TÉLÉPHONE No 2113 est parfait sanîs être obligé d'essayer. Les
eours comprîendrount le IDessinî des Patrons, la
Coup e, 1Assemiblage, l'Essayage, la Rectifi-
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PRÉPARÉ PAR

M CHEVRIER
Phar-macien de 1In classe, *àFart.

]posséde à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les Propriétés thérapeutiques des prépa-
rations alcooiques. - Il est précieux
pour les personnes dent l'estonm ne
Peut Pas supporter les substances gras-
setSo8n egolcomme celui deil'M U 1LE
de FOIE de MORUE, est scuveri,

cOONitRE:
la SCROFULE, le RACHITISME,

PAREME, la CHLOROSE,
la IRONCHITE'et toutes les

MYALADIES DE POITRINE.
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CAN 1 OBTAIN A PATENT t Fora
prmtanswer and an honest opinion, writ to

MN & CO., wbo have hsd nearly fifty years'expeiencein the patent business. <ommunica-tin tltly coufIdential. A Handbook of In-
formation conoerniug Patent@ and bow te ob-tain them sent free. Aise a catalogue of mecbsn-
Ical andi scientiflo bocks sent free.

Patents taken through Muun & Ce. recelve
speialnoicente Sclentillc American, snd

thusare rougt wielybefore the public with-eut cost te Mhe Inventer. This splendld par,
lsaued weekly, elegsntly lllustratedl, bas by frar the
largest circulation ef an y scientifl work lu the
world. 93 a year. Sample copies sent free.Building Edltion jontbly, 12.60 a Yesr. single
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bouses. wlth plans. enabling ullders t show the
latest designsand secure contracte. ddrsss
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